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A S. M. L’EMPEREJJR 

DE TOUTES LES RUSSIES, 

* Vy ' 

ROI DE POLOGNE, etc. ‘ 

„ « . «. 

' . . I 


Sire , 


J’ai l’honneur de faire hommage à Votre 
Majesté Impériale et Royale d’un ouvrage 
qui a le double but de poser les bases d’une his- 
toire militaire impartiale , et de propager les prin- 
cipes de l’art des combats. 

Si j dans les mains des conquérons , cet art est 
devenu un fléau , il n’en est pas moins vrai que les 
nations lui sont souvent redevables de leurs succès 
Ou de leurs revers 3 de leur gloire ou de leur chute. 

Je m’ estime heureux j SIRE , d’avoir obtenu 
du plus généreux des Princes , des témoignages 
de bienveillance pour un travail aussi incomplet. 
J’aurais désiré pouvoir le rendre digne de la pro- 
tection de Votre Majesté; mais je n’aurais pu 
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y réussir qu’en renonçant à ma carrière , et en 
me condamnant à un repos qui ne s’accordait ni 
avec mes goûts > ni avec ma position. 

J’ai eu le bonheur de suivre Vq^re Majesté 
dans ces dernières campagnes : le plus ardent de 
mes désirs sera de retracer à la postérité toute 
l’habileté que je lui ai vu déployer dans les cir- 
constances les plus difficiles. 

Il ne me reste plus qu’un vœu à former , Celui 
de voir le temple de Janus fermé par les mains 
généreuses de Votre Majesté , et le bonheur 
de ses peuples assuré sur des bases inébranlables , 
attester à la postérité qu Alexandre sut réunir 
tous les genres de gloire , et qu’il mérita vrai- 
ment le titre de Grand trop souvent prodigué ’ 
à des princes sans vertus. * 

Je suis avec respect , 

SIRE , 

* t • i 

DE VOTRE MAJESTÉ IMPÉRIALE ET ROY ALE x 
Le très-humble et fidèle serviteur , 

V - t 

L.t-Gkn.^ JOMIM. 

r • * 

* Vienne,, le »o décembre 1814. 

• 1 ? ■ • ■ r ■ . .. 
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AVERTISSEMENT. 


f ? 


J’offre à mes lecteurs la 3 e édition d’un 
ouvrage commencé en 1803; imprimé pour 
la première fois en 1 8 04 , et qui dès-lors a 
été augmenté de plusieurs notes. 

Il se compose de deux parties , la première 
est l’Histoire critique <Jes campagnes de Fré- 
déric II; la seconde est l’Histoire critique des 
• premières guerres de la révolution. 

Les personnes qui lisent pour passer agréa- 
blement leur temps , trouvent surtout la 
guerre de sept ans lourde et minutieuse ; 
loin de les blâmer d’un tel jugement , j’ai 
balancé long-temps si je ne referais pas en- 
tièrement ces campagnes, en ne donnant 
que les grands traits des opérations. 

Mais il m’a paru plus convenable de lais- 
ser mon ouvrage tel à peu près qu’il était 
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VÎij AVERTISSEMENT. 

d'abord ; il est destiné aux jeunes gens qui 
veulent s’instruire , et pour lesquels on ne 
saurait donner trop de ces détails qui aident 
« saisir toutes les petites et les grandes com- 
binaisons du métier de la guerre. 

* 

On verra donc dans ces détails , fastidieux 
en apparence, quelle était alors la manière 
de marcher , de camper , et de subordonner 
tout à la marche des magasins : ils sont le 
type des combinaisons de cette guerre. 

Quand j’ai publié mes premiers essais, 
très-jeune encore, je me défiais de mes for- 
ces , je voulais détruire le systènfe des vastes 
champs de bataille de 3 o o lieues , prôné par 
des écrivains renommés ; celui des longues 
lignes de feux imaginé par Mack, et les retrai- 
tes excentriques de Bulow : je présentais des 
principes qui n’étaient pas neufs sans doute , 
puisque les principes sont 4e tous les temps j 
mais je les présentais , et les appliquais d’une 
manière jusqu’alors inconnue. Pour appuyer 
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mes raisonnemens , je crus devoir prendre 
des preuves dans l’ancien , et dans le nouveau 
système. 

Les campagnes de 1793 à . i 8 o o , étant , 
à cette époque les plus récentes , elles ne 
suffisaient pas , il fallut remonter à celles 
du grand Frédéric , pour les mettre en oppo- 
sition aux combinaisons nouvelles.* Telle fut 
la première cause du plan que j’adoptai. 

Pouvais-je changer ce plan en 1 8 1 6 , sans 
dénaturer mon ouvrage, sans lui enlever au 
moins le mérite d’étre le premier , parmi les 
modernes, qui ait présenté les principes de 
l’art sous un vrai jour. 

Dès-lors on a publié des maximes de stra- 
« 

tégie , et l’archiduc Charles surtout , après 
s’étre couvert des palmes de la victoire , n’a 
pas dédaigné de transmettre à ses compagnons 
d’armes, les fruits de ses études, et de son 
expérience. Mais j’ai publié mon travail en 
1804 et 1 8o5 ; le Prince a publié le sien 

t • 
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AVERTISSEMENT* 

en i 8 i 4 ; et si son ouvrage est beaucoup 
plus complet que le mien , je crois pouvoir 
revendiquer sur lui l’ancienneté , et la sim- 
plicité. Ses Principes de Stratégie sont faits 
pour des militaires consommés, les miens 
sont mis à la portée de tout le monde. 

Je dois prévenir mes lecteurs qu’ils trou- 
veront toutes mes observations sur les cam- 
pagnes de 1792 et 1793, répétées dans un 
Tableau des guerres de la révolution, imprimé 
chez Treuttel et Würtz, et attribué au gé- 
néral Grimoatd. Des pages entières de mon 
tome V, publié chez Michaud , en 1 8 o 5 , se 
trouvent dans cet ouvrage publié deux ans 
plus tard. Il est permis de copier des rela- 
tions, mais non les jugemens des autres; je 
n’aurai qu’à indiquer ce larcin littéraire, 
pour qu’on en fasse justice. 

Quoique j’aie augmenté l’atlas d’un grand 
nombre de planches gravées avec soin , je n’ai 
pu néanmoins donner toute l’exactitude 
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désirable à un travail qui s’est fait si loin 
de moi. Il serait impossible d’ailleurs d’in- 
diquer tous les villages cités ; libérations 

militaires ayant embrassé l’Europe entière , il 

\ 

faudrait pour cela donner la carte topogra- 
phique de toute cette partie du monde. 

Je réclame l’indulgence des militaires , 
parce qu’un soldat écrit toujours assez bien 
lorsqu’on peut le comprendre ; celle des litté- 
rateurs , parce que je suis étranger. Un tra- 
vail pareil au mien doit être simple , exei^pt 
de phrases ; car elles ne tendent qu’à détour- 
ner l’attention du but essentiel : les sophis- 
mes, parés des fleurs de l’éloquence, n’en 
sont que plus dangereux ; une vérité nue en 
est plus belle et plus sensible. 

On trouvera , dans les chapitres histori- 
ques des raisonnemens sur les plans d’opéra- 
tions , qui sont basés sur les calculs les plus 

f • 

stricts des marches de la boulangerie , et sur 
'toutes les dispositions qui peuvent résulter 
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de ce système ; mais on j ugera avec moi que 
si ces raisonnemens sont contraires à des 
maxime! ^pisacrées dès-lors par une longue 
expérience , 11 n'en est pas moins vrai que les 
combinaisons des généraux ne sauraient être 
rapportées qu’aux principes reconnus dans le 
temps où ils opéraient : ces combinais’ons , 
que je m’efforcerai de présenter sous leur vrai 
point de vue , ne seront donc pas la balance 
dans laquelle on devra peser mes jugemens ; 
cernes t que dans les chapitres de mes obser- 
vations particulières que l’on pourra retrou- 
ver les véritables principes qui me servent 
de guidé ; tout le reste de mon ouvrage est 
relatif aux temps et aux lieux. 
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INTRODUCTION. 

Coup-(ï œil rapide sur le s premières guerres 
de Frédéric , depuis 174 ° jusqu à 1 ; 45 .' 


M on plan n’est point de donner ici une relation 
détaillée et didactique de ces deux guerres, qui 
ont été fort bien décrites par Frédéric , dans l’ou- 
vrage intitulé Histoire de mon Temps. 

Pour démontrer des principes, il me fallait une 
série d’événemens qui pussent les justifier; j’ai cru 
devoir les prendre dans les campagnes les plus 
récentes, afin d’offrir l’application complète du 
système de guerre d’invasion, et celle du système 
des opérations méthodiques, avec toutl’attirail des 
magasins. 

La guerre de sept ans ayant été dirigée par le 
plus grand capitaine du dix-huitième siècle , c’est- 
là sur-tout , qu’on pouvait puiser les points de 
comparaison les plus justes. 

Je présenterai dohc une histoire complète et 
critique de celte guerre, en me bornant à faire un 
tableau rapide des campagnes de 174° à « 745 , 
1. 1 
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afin de réunir dans un même cadre toutes les opé- 
rations de Frédéric. 

Je ne dirai rien des démonstrations de 1778 
et 1779; c’était une parade de part et d’autre; il 
n y eut aucune bataille , et jamais les négociations 
ne lurent rSmpues; elles n’offrent donc aucun in- 
térêt pour l’art militaire. 


* 



"i 
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PREMIÈRE GUERRE. 

• * 

CAMPAGNE DE I^O 1 74 1 - 

Etat de la Prusse à V avènement de Frédéric au 

trône ; invasion de la Silésie; bataille de Âtolwitz. 

l 

A. la mort de Frédéric Guillaume , l’Europe 
«tait en paix , à l’exception de l’Angleterre et de 
l’Espagne qui se faisaient la guerre en Amériquo. 
La Prusse, avec une population de 3 millions 
d’ames, entretenaitunearméede ^ômille hommes» 
dont 26 mille étrangers. L’Etat avait peu de res- 
sources, et ses revenus annuels ne montoient 
qu’à 3o millions; mais il existait une épargne de 
33 millions dans les coffres. 

L’empereur Charles YI venait de conclure avec 
les Turcs le honteux traité de Belgrade, lorsque 
la mort du princalEugène plongea l’Autriche , vers 
la fin de son règne , dans la langueur et le dépéris- 
sement. La perte de ce grand homme fut irrépa- 
rable, ou du moins le Souverain ne sut pas lui 
trouver de successeur. 

L’armée, qui par ses conseils avait été portée 
à 180 mille hommes, fut réduite d’un tiers, à 

1*. 
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cause du mauvais état des finances , tomba dans 
un délabrement affreux après la guerre de 1734» 
entreprise pour élever l'électeur de Saxe au trône 
de Pologne. Affaiblie par les pertes qu’elle avait ’ 
faites à Widdin, à Semendria, à Panchowo, au 
Timoc , à Crutzka ; décimée par la peste , elle était 
en même temps ruinée et découragée. La majeure 
partie des troupes resta en Hongrie ; mais leur 
nombre ne dépassait pas 43 mille combattans. 
L’empereur n’avait que i 6 mille hommes en Italie, 
12 mille au plus en Flandre, et 5 ou 6 régimens 
dans les pays héréditaires. Cette armée, qui aurait 
dû être de 175 mille hommes, n’en comptait pas 
82 mille. Cependant l’Autriche, malgré les vices de 
son gouvernement , figurait, en 1740, au nombre 
des puissances les plus formidables; car elle était 
féconde en ressources , et il ne manquait qu’un 
homme capable de les exploiter. 

Charles VI mourut dans ces circonstances, et 
6 a succession devint un sujet de trouble pour l 'Eu- 
rope. Ce prince ne laissait point d’enfans mâles , 
et la dignité impériale , alors élective , se trouvait 
convoitée par la maison de Bavière. La longue ri- 
valité delà France et de l’Autriche , suspendue par 
le traité de Vienne de 1735, devait imposer au 
cabinet de Versailles, l’obligation de soutenir les 
prétentions de l’électeur palatin, et l’époque sem- 
blait venue d’arracher l’Allemagne à l'influence 
autrichienne. 
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Le cardinal de Fleury, âgé de 86 ans, n’avait 
plus assez d’énergie poip concevoir et exécuter 
ce grand projet; mais quoiqu’il captivât toute la 
confiance de son maître, on pouvait prévoir que 
l’intérêt national triompherait de la faiblesse du 
ministre, et que des démonstrations du moins se- 
raient faites en faveur de la Bavière. Frédéric sai- 
sit cet instant pour faire valoir ses droits sur la 
Silésie, présumant que l’Autriche serait alors plus 
disposée à les reconnaître, afin de tenir tête à ses 
autres ennemis. 

La mort de l’impératrice Anne de Russie , qui 
suivit de près celle de l’empereur , vint encore 
ajouter aux motifs d’entreprendre la guerre. La 
rivalité qui subsistait entre la France et l’Angle- , 
terre , assurait au roi une de ces deux puissances : 
et tous lesprétendansàla succession de Charles VI 
devant unir leurs intérêts aux siens, ces* alliances 
lui promettaient des chances de succès. 

Campagne d'hiver en Silésie. 

Ferme dans la résolution qu’il avait prise , le roi 
jugea cependant convenable de faire des tenta- 
tives d’accommodement avec la cour de Vienne. 

II y envoya le comte de Gotter avec ordre d’offrir 
à la reine de Hongrie, son assistance contre tous 
les prétendans à la succession de Charles, si elle 
voulait reconnaître ses droits sur la Silésie. Tou- 
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tefois l’armée prussienne fut plus diligente que 
cet ambassadeur; 20 bataillons et 36 escadrons 
entrèrent dans cette province, deux jours avant 
l'arrivée du comte de Gotter à Vienne : ils de-, 
vaient être suivis par 6 bataillons destinés à for- 
mer le blocus de Glogau. 

Le roi arriva le 21 décembre, et le surlende- 
main , l’armée entra en Silésie. Comme la saison 
rigoureuse empêchait de faire en règle le siège 
de la forteresse , on se contenta de la bloquer (1). 
La cour de Vienne avait donné au gouverneur, 
l’ordre précis de ne point commettre les premières 
hostilités, aussi se laissa-t-il paisiblement investir. 

La plus grande partie de l'armée autrichienne 
était en Hongrie. Au bruit de l’invasion des Prus- 
siens enSilésie, le général Braun y fut envoyé, et put 
à peine rassembler 3 , 000 hommes. Il tenta de s’em- 
parer de*Breslau avec ce faible corps; mais ses 
habitans, qui jouissaient des privilèges des villes 
impériales , résistèrent a ses sollicitations. Sur ces 
entrefaites, le prince Léopold d’Anhalt ayant re- 
levé les troupes du blocus de Glogau avec 6 ba- 
taillons et 5 escadrons , le roi partit sur-le-champ, 
suivi des grenadiers de l’armée, de 6 bataillons et 
1 o escadrons , pour se rendre devant Breslau où il 


(1) Glogau était une mauvaise place, mais l’ignorance des Prus- 
siens dans l’art de diriger un siège, surpassait alors tout ce que l’on 
pourrait imaginer. 
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arriva en quatre marches; le maréchal de Schwé- 
rin au meme moment longeait le pied des mon- 
tagnes par Liegnitz , Schweiduitz etFrankenstein, 
pour expulser les partis ennemis de la Haute-Si- 
lésie. 

Le x er janvier, le roi, après s’être emparé sans 
résistance d’un de ses faubourgs , fît sommer Bres- 
lau, et l’investit sur les deux rives de l’Oder: 
comme la place était mal approvisionnée, elle 
entra en accommodement et s’engagea à rester 
neutre. 

A quelques jours de là, les Prussiens prirent 
Ohlau , et bloquèrent Brieg où l’ennemi avait jeté 
1,200 hommes. Il ne restait plus que Neiss; mais 
cette place valait mieux que toutes les autres. On 
y jeta vainement 1,200 bombes et 3 , 000 boulets 
rouges, la fermeté du commandant fît renon- 
cer à cette entreprise. 

Pendant que ces tentatives échouaient, Schwé- 
rin , à la tête de 7 bataillons et de 1 o escadrons , s’é- 
tant avancé en Haute-Silésie, délogea Braun de 
Jægerndorf, de Troppau et du château de Glatz, 
et le força à se retirer en Moravie. r 

Les Prussiens prirent leurs cantonnemens der- 
rière i’Oppa , et s’étendirent jusqu’à Jablunka, sur 
les frontières de la Hongrie. 

Dès que les troupes furent entrées dans leurs 
Quartiers , le roi quitta la Silésie , et vint à Berlin où 
il fit tous les préparatifs nécessaires pour ouvrir 
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la campagne de bonne heure. Un renfort de 10 
bataillons et de 25 escadrons partit pour l’armée; 
et comme les intentions des Saxons et des Hano- 
vriens paraissaient équivoques , il résolut d'assem- 
bler, près dé Brandebourg , 3 o bataillons et 40 es- 
cadrons , sous les ordres du prince d’ Anhalt , pour 
I es observer. 


CAMPAGNE DE I ^4 r * 

Les renforts destinés à l’année de Silésie arri- 
vèrent à Schweidnitz au mois de février. 

De leur côté, les Autrichiens se préparaient 
également à la guerre; le commandement de leur 
armée fut confié au maréchal Neuperg, qui rassem- 
bla ses troupes aux environs d’Olmutz , et détacha 
le général Lentulus avec un corps pour occuper 
les gorges de la principauté de Glatz, couvrir la 
Bohême et joindre ensuite l’armée principale dans 
les opérations qu’il méditait sur Neiss , contre les 
cantonnemens prussiens : le roi se rendit de 
Schweidnitz à Franckenstein. 

La saison n’étant pas favorable pour le siège de 
Glogau , on résolut d’emporter la place d’un coup 
de main, et cette entreprise fut heureusement 
exécutée, le 9 mars, par le prince Léopold d’Ai? 
hait; en moins d’une heure, Glogau fut au pou- 
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voir des assaillans , et la garnison prisonnière : un 
régiment en prit possession, et le prince rejoignit 
le roi avec son corps. 

Bataille de Molwitz. 

» 

Frédéric, informé que Neuperg menaçait ses 
cantonnemens dans la Haute-Silésie y accourut, 
rassembla son armée à Neustadt, le 5 avril, et lui 
fit passer la Neiss, le 8, à Michelau ; à l’exception du 
corps du duc de Holstein (pii resta à Ottmacliau. 

II avait résolu de marcher le lendemain sur 
Ohlau, dont l’ennemi menaçait d’enlever la gar- 
nison, mais il tomba une telle quantité de neige, 
qu'à peine on distinguait les objets. Si ce mauvais 
temps eut continué, l’embarras des Prussiens se- 
rait devenu extrême; les vivres commençaient à 
devenir rares , l'on était encore loin d'Ohlau, et, 
en cas de malheur, il n’y avait aucune retraite; 
mais la fortune suppléa à la prudence. Le i o avril , 
le temps fut clair et serein , et quoique la terre se 
trouvât couverte de deux pieds de neige, l’armée 
forte de 27 bataillons et 82 escadrons, se mit en 
marche à cinq heures du matin sur cinq colonnes 
(pl. 1 , u° 1). Le roi savait que l’ennemi lui 
était supérieur en cavalerie , et pour obvier à cet 
inconvénient, il mêla 2 bataillons de grenadiers 
entre les escadrons de chaque aile, à l'instar de 
Gustave Adolphe qui avait lait une disposition pa- 


Digitized by Google 



ÎO INTRODUCTION. 

reille à la bataille de Lutzen. L’armée s’avança 
dans cet ordre, en suivant la direction du chemin 
qui mène à Ohlau. Lorsque les colonnes se trou- 
vèrent à deux mille pas environ de Molwitz, elles 
se déployèrent sans qu’on vit paraître d’ennemis : 
la droite devait s’appuyer au village de Herms- 
dorff; mais le comte de Schulenbourg, qui com- 
mandait la cavalerie de cette aile , prit si mal ses 
mesures qu’il n’y arriva point. La gauche le fut au 
ruisseau de Lauchwitz, dont les bords sont maré- 
cageux et profonds; cependant comme la cavale- 
rie de la droite s’était trop rejetée sur l’infan- 
terie , 3 bataillons furent retirés de la première 
ligne, pour couvrir le flanc droit cette dis- 
position accidentelle devint, comme nous le ver- 
rons plus bas , la principale cause du gain de la ba- 
taille. 

Le comte de Rottembourg , avec l’avant-garde, 
s’approcha de Molwitz, d’où il vit déboucher les 
Autrichiens. Il convenait de les attaquer dans ce 
moment décisif; cependant, suivant l’ordre qu’il 
avait reçu de ne rien engager, il ramena sa troupe 
à l’aile droite dont elle faisait partie. On pourrait 
s’étonner qu’un général expérimenté , comme le 
maréchal de Pieuperg, se soit laissé surprendre eu 
marche de cette manière : mais il était excusa- 
ble , attendu que malgré l’injonction faite à diffé- 
rens officiers de - hussards de battre la campagne, 
le maréchal n’eut des nouvelles de 1 approche du 
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roi, qu’en voyant son armée en bataille devant 
ses cantonnemens , et lut réduit à former ses 
troupes sous le feu du canon prussien. 

L’aile gauche de cavalerie autrichienne, sous 
les ordres de M. de Rœmer, arriva la première. 
Cet officier, intelligent et déterminé, s’aper- 
cevant que l’aile droite des Prussiens était plus 
avancée vers Molwitz que la gauche , comprit que 
s’il restait passivement dans sa position, son gé- 
néral en chef risquait d’être battu avant que la ca- 
valerie de l'autre aile fut arrivée; et sans attendre 
l’ordre , résolut d’attaquer. Schulenbourg , pour 
regagner le village de Hermsdorf, avait fait, très- 
mal-adroitement, un quart de conversion à droite 
par escadrons : Rœmer le chargea en pleine car- 
rière et en eolonne.Les 3 o escadrons qu’il menait, 
culbutèrent facilement les 10 escadrons prus- 
siens , dont chacun présentait le flanc gauche. 
Cette cavalerie en déroule passa dans les inter- 
valles des bataillons de grenadiers , et les eût 
culbutés , s’ils n’avaient fait feu indistinctement 
sur les fuyards et sur les Autrichiens, qui perdi- 
rent leur brave général. Les deux bataillons se 
soutinrent seuls et rejoignirent, en bon ordre, la 
droite de l’infanterie. 

Entraîné jusqu’au centre de l’armée, le roi par- 
vint à y rallier quelques escadrons qu'il ramena à 
la droite : mais obligés à leur tour d’attaquer les 
Autrichiens, ils se débandèrent de nouveau, et 
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Schulenbourg périt dans cette charge. La cavale- 
rie ennemie, victorieuse, se jeta alors sur le liane 
droit de l'infanterie prussienne, où se trouvaient 
les 3 bataillons en potence: ils furent vigoureuse- 
ment attaqués à trois reprises, et des officiers au- 
trichiens tombèrent blessés dans leurs rangs; ce- 
pendant , à force de valeur, ils repoussèrent toutes 
les charges. Le maréchal de Neuperg saisit ce mo- 
ment et fit avancer son infanterie pour entraîner 
la droite des Prussiens abandonnée par ses esca- 
drons : secondé de sa cavalerie , il fit des efforts 
incroyables et inutiles pour enfoncer les troupes 
du roi. Cette valeureuse infanterie offrait une bar- 
rière d'airain à toutes les attaques; et son feu 
nourri , causa des pertes immenses à l'ennemi. 

Les affaires allaient un peu mieux à la gauche 
des Prussiens; cette aile était refusée, et s'appuyait 
au ruisseau de Lauchwitz ; la cavalerie du roi 
avait battu celle des Impériaux au-deladu ruisseau. 

Le feu de 1 infanterie de la droite durait depuis 
près de cinq heures avec beaucoup d’acharnement; 
et malgré que les munitions fussent épuisées, elle 
se soutint, et gagna du terrain sur l’ennemi. Dans 
cet instant le maréchal de Schwériu porta sa 
gauche sur le flanc droit des Autrichiens : cette 
manœuvre fut décisive , et la déroute des Impé- 
riaux totale. La nuit empêcha les vainqueurs de 
poursuivre leurs avantages au-delà du village de 
Lauchwitz. Celte journée coûta à l’armée autri- 
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chienue 180 officiers et 7,000 hommes hors de 
combat, 7 pièces de canon, 3 étendards et 1,200 
prisonniers. Du côté des Prussiens , on compta 
2,5oo morts et 3, 000 blessés; parmi les pre- 
miers se trouvait le margrave Frédéric, cousin du 
roi. ’ 

Le duc de Holstein avait eu , mais en vain , occa- 
sion de frapper un grand coup : ne recevant point 
d’ordre du roi , il avait marché, sans trop savoir 
pourquoi, d’Ottmacliau à Strehlen, où il se trou- 
vait précisément le jour de la bataille ; le 1 1 , l'ar- 
mée autrichienne passa en déroute, à deux lieues 
de lui , sans qu’il entreprit d’en achever les débris ; 
et tandis que le maréchal de Neuperg rassemblait 
ses fuyards en arrière de Neiss, il rejoignit tran- 
quillement le roi à Ohlau. Après sa jonction, et 
l’arrivée d’autres renforts , l’armée fut portée à 43 
bataillons, 66 escadrons de grosse cavalerie et 
3o de hussards. 

Pour profiter de la victoire de Molwitz, on réso- 
lut d’entreprendre le siège de Brieg : le maréchal 
de Kalckstein fut chargé de le diriger, et l’armée 
du roi se campa près de Molwitz pour le couvrir. 
La place mollement défendue par le général Pic- 
colomini, capitula après huit jours de tranchée, 
avant que son chemin couvert fût emporté, et 
qu’il y eût aucune brèche aux ouvrages. 

Frédéric ne sut pas tirer meilleur parti de ses 
succès; il resta trois semaines au camp de Molwitz, 
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pour donner le temps de réparer tes tranchées et 
de ravitailler la place. 

Mais si l’armée demeura oisive, la politique n’en 
devint que plus active; le camp du roi ressemblait 
à un congrès. Le cabinet de V ersailles, entraîné 
par l’influence du maréchal de Belle-Isle, s’était 
enfin décidé à entreprendre la guerre ; cepen- 
dant comme il arrive toujours lorsqu’un minis- 
tère caduc dirige un jeune général , il ne prenait 
que des demi-mesures et ne voulait opérer que 
comme auxiliaire avec des moyens insuffisans. Le 
bcuit de la victoire de Molwitz annonça bientôt à 
la France , ce qu’elle pouvait espérer de l'alliance 
du jeune roi; on lui dépêcha le maréchal de Belle- 
Isle, avec lequel, après beaucoup de négocia- 
tions , il conclut un traité. Les armées françaises 
durent passer le Rhin, longer le Danube et envahir 
l’Autriche de concert avec les Bavarois. 

En attendant ces mouvemens, qui ne pou- 
vaient avoir lieu qu’à la fin d’août, le roi voulut 
se rapprocher de l'ennemi , et vint à Grotkau. 
Le maréchal de Neuperg était campé à cinq lieues 
de là, la droite à Franckenstein, la gauche sur 
les hauteurs de Silberberg, le front couvert 
par deux ruisseaux dans une position très-forte. 
Les Prussiens se portèrent alors sur les hauteurs 
de Strehlen , d’où ils pouvaient tirer par Bres- 
lau leurs vivres et leurs fourrages pour le reste 
de la campagne. Ce poste également à portée 
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de Brieg et de Sclrweidnitz, couvrait d'ailleurs 
toute la Basse-Silésie. Les deux mois qui s'écou- v 
lèrent dans cette position , laissèrent au roi la fa- 
cilité de recruter l’infanterie et de remonter la ca- 
valerie. Enfin il prit le parti qu’il aurait dû adopter 
trois mois plutôt; mais au lieu d’attaquer son ad- 
versaire, il manoeuvra seulement pour menacer 
ses communications avec la Moravie. 

Neuperg prit alors la route de cette province; 
on peut croire qu’il y fot décidé par l’assurance 
qu’on lui donna de ne pas inquiéter les Etats de sa 
Souveraine , qui se trouvaient à cette époque , en- 
vahis par une réunion formidable d’ennemis. Dans 
le fiait, il paraît que Frédéric conclut une trêve se- 
crète avec la reine de Hongrie. Le maréchal de 
Broglie avait conduit eu Bohême une armée fran- 
çaise et bavaroise , tandis que Maillebois marchait 
en Westphalie. Auguste III, électeur de Saxe et 
roi de Pologne, avait fait marcher également ses 
troupes sur Prague. Lintz était déjà au pouvoir des 
alliés. 

Ce fut donc pour la forme que le siège de Neiss 
fut entrepris. La ville ne tint que douze jours, et 
la garnison autrichienne n’en était pas encore 
sortie , que les ingénieurs prussiens y traçaient les 
ouvrages, qui devaient la rendre une des meilleures 
places de l’Europe. L’armée du roi se divisa : une 
partie marcha en Bohême , sous les ordres du 
prince Léopold d’Anhalt; quelques régimens fu- 




Digitized by Google 



16 INTRODUCTION. # 

rent employés au blocus de Glatz, et le reste aux 
ordres du maréchal Sckwérin , s'établit dans la 
Haute-Silésie. 

L’acquisition de cette riche province procura 
au roi de grands moyens de i-ecrutement et un 
■ surcroît de revenus de 1 5 millions. La plus grande 
partie de cet argent fut employée à l’augmenta- 
tion de sou armée, ce qui la porta à 106 batail- 
lons et à 191 escadrons. 

Cette campagne n’offre aucune combinaison 
digne de remarque. Le roi n'y lit rien de grand. 
Neuperg se flattait de couper les cantonnemens 
prussiens, isolés sur une ligne étendue , et il y eut 
réussi , s’il avait marché plus vivement ; mais il 
semble que dans ce siècle , on se fût étudié à 
rendre cette opération dillicile; et même que, 
sans le bou mot du maréchal de Saxe et les leçons 
de Frédéric, on aurait, à cette époque, tout à fait 
perdu l’usage de marcher à la guerre. Le roi ne 
manœuvra pas à Molwitz; on se battit en ordre 
parallèle; ce fut le mouvement de Schwérin qui 
détermina l’emploi d'une masse sur l’extrême 
gauche autrichienne , et qui gagna la bataille. 


1 • 
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CAMPAGNE DE 

Frédéric, en faisant une trêve avec Marie-Thé-* 
Pèse, avait sans doute pour but d’empêcher la 
ruine totale de la maison d’Autriche , et une pré- 
pondérance trop décisive de la France. Il espérait 
que cette princesse , pour sauver ses états, con- 
sentirait à lui abandonner la Silésie; mais cette 
cession lui ayant été refusée , le roi résolut de re- 
prendre les armes , et de porter le théâtre de la 
guerre jusqu’aux portes de Vienne. Il avait laissé 
des instructions au maréchal Schwérin, qui pé- 
nétra en Moravie, et attaqua Olrantz. La garnison, 
composée de 1 ,000 Autrichiens , l'évacua le 26 de 
décembre, et obtint la faculté de se retirer à Brunn. 

Frédéric, qui était retourné de Breslau à Berlin, 
en partit le 18 de janvier, se rendit, le 19a Dresde, - 
afin de se concerter avec le roi de Pologne , et 
continua sa routelelendemaiu, pour Prague, où l'é- 
lecteur de Bavière s’était réuni avec les Français et 
les Saxons. Le 28 , le roi en repartit pour Glatz. Le 
commandant de celte place l'avait rendue aux 
Prussiens le 9, et s’était retiré avec sa garnison, 
dans le château, dont le général Derschau conti- 
nua le blocus. 

Le 28, Frédéric se rendit à Olmutz, où il joi- 
gnit l’armée de Schwérin. Le 9 février, il s'abou- 
cha à Lang-Biliska, avec les généraux français et 
1. 2 
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saxons, et y concerta une entreprise sur Iglau. Le 
roi fut joint le 14 , par un corps de troupes de ces 
deux nations. Le i 5 , le prince Thierri d’Anhalt- 
Dessau s'empara d’Iglau avecles Saxons. Les Fran- 
çais retournèrent peu après en Bohème. 

Frédéric se porta le 19, à Znaïm, après avoir 
ordonné au prince Thierri de diriger sa marche 
vers les frontières de Hongrie, où la cour de Vienne 
faisait rassembler un grand nombre de milices qui 
furent bientôt dissipées; ce détachement rejoignit 
l’armée le 3 o. L’avant-garde du roi s’étant avancée 
jusqu’aux portes de Vienne, il voulait la suivre 
avec toutes ses forces; mais les Français l’ayant 
quitté, et les difficultés élevées par' les généraux 

saxons le contrariant sans cesse , il renonça à son 

• * 

dessein. 

Le général autrichien de Roth , bloqué dans 
Brunn , prit le parti de dévaster les environs de 
cette placeetde brûler louslesvillages, afin d’empê- 
cher le roi d’entreprendre un siège, dont la rigueur 
delà saison devait encore augmenter les difficultés. 
Le a 5 avril , les Saxons se séparèrent entièrement 
de l'armée prussienne , et prirent des quartiers 
dans les envircfns de Leitmeritz. Frédéric , qui pré- 
voyait depuis quelque temps, la défection de ses 
alliés , avait commencé à se replier vers la Bohème 
pour rejoindre le prince Léopold d’Anhalt qui 
s’était avancé à Konigsgratz. Il arriva le 17 à Chru- 
dim. 
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Sur ces entrefaites, le prince Charles de Lor- 
raine, qui avait rassemblé 3 o mille hommes dans la 
Basse-Autriche, suivit les Prussieps en Bohême, 
pour les empêcher dese ré unir au maréchal deBro- 
glie, près de Prague, etruiner, avantleurarrivée,les 
magasins de Czaslau et de Kollin : le roi pressa le 
maréchal de lui envoyer des renforts ; mais comme 
il ne put les obtenir, et qu’il jugea indispensable 
de sauver ses magasins, il marcha, le i 5 mai, 
avec une partie de ses forces, vers Choltitz et 
Czaslau. Le prince Léopold le suivit , 1 e lendemain, 
avec le reste de l’armée. À l’entrée de la nuit, le 
prince se trouva en présence des Autrichiens qui 
s’étaient déjà emparés de Czaslau, et campa à peu 
de distance de cette ville , derrière le village de 
Chotusitz (PI. i re , n° 2). 

Le roi , qui s’était avancé jusqu’à Kuttemberg, 
en revint promptement la nuit même,,à l’instant 
où le prince de Lorraine venait attaquer le prince 
d’Anhalt. 

Le 17 mai , à la pointe du jour , l’armée impé- 
riale se mit en bataille en face du camp prussien. 
A son aspect le prince Léopold établit sa grosse 
artillerie sur une hauteur devant sa droite, et se 
forma, avec la plus grande promptitude en avant 
de Chotusitz. Le roi arriva dans ce moment, 
et les troupes qu’il amenait furent rangées en se- 
conde ligne : les forces du monarque consistaient 
en a 3 ou 24 mille combattans. L’aile gauche de la 

2* 
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cavalerie autrichienne essuyait un feu terrible, et 
tandis qu’elle se mettait en bataille , son liane ex- 
posé fournit à celle du roi une occasion favo- 
rable pour l’assaillir et la culbuter. Un incident 
singulier faillit devenir funeste aux vainqueurs. 
Quelques régimens prussiens ne connaissant 
pas un corps de hussards nouvellement levé , le 
crurent ennemi , et se sauvèrent en désordre , de 
peur d’être coupés : les Autrichiens en profitèrent 
pour se râllier et se retirer. 

Le début fut également heureux pour la gauche 
de la cavalerie prussienne , qui culbuta d’abord la 
première ligne et hacha deux régimens. Mais le 
comte de Konigseck ayant résolu de faire un effort 
sur ce point, les Autrichiens soutenus par le 
mouvement qui en résidta, se rallièrent, firent 
plier les escadrons ennemis jusqu’à Chotusitz , 
et s’emparèrent même de leur camp. L’infante- 
rie impériale s’étant avancée en même temps 
vers ce village, il s’engagea un combat opiniâtre 
où le feu supérieur des Prussiens triompha enfin 
de tous les efforts. 

L’aile droite du roi , déjà victorieuse, fixa le 
sort de la journée en débordant l’ennemi près de' 
Chotusitz : les Autrichiens se rejetèrent sur leur 
droite, qui se trouvait alors acculée à la Dobroya. 
Engagés ainsi dans un terrain où ils ne pouvaient 
combattre, le désordre s’introduisit dans leurs 
rangs , et bien tôt toute la campagne fut couverte de 


Digitized by Google 


INTRODUCTION. 


21 


fuyards; le maréchal Buddenbrock se mit à leur 
poursuite avec 4 <> escadrons. Le roi campa près 
de Czaslau. Les Autrichiens eurent 5 , 600 tués 
ou blessés, et 1,200 prisonniers; ils perdirent 
17 canons et 1 drapeau. Les Prussiens comptèrent 
3 , 6 oo hommes hors de combat. Le i er de juin, 
l’armée victorieuse campa entre Kuttemberg et 
Maleschau. 


Mécontent de ses alliés, ou plutôt satisfait de 
6’être servi d’eux pour arriver à ses fins , Frédéric 
résolut de traiter séparément avec la reiné de 
Hongrie par la médiation du roi 'd’Angleterre. 
Les préliminaires de paix furent signés à Breslau, 
le il. Marie-Thérèse lui céda le comté de Glatz, 
avec la Haute et Basse-Silésie , à l’exception de 
la principauté de Teschen , de la ville de Troppau, 
et de ce qui se trouve situé sur la droite de la ri- 
vière d’Oppa , ou enclavé dans la Moravie. Le 
traité définitif fut signé à Berlin, le 28 juillet. La 
Saxe y accéda le 2 décembre. Georges II conclut 
avec le roi de Prusse, le 18 novembre , l’alliance 
défensive de Westminster, par laquelle ils se ga- 
rantissaient réciproquement leurs possessions en 
Europe. La France se plaiguit de ce que la Prusse 
l’avait abandonnée sans ménagement, et Frédéric 
lui répondit par une plaisanterie qui peint toute 
l’originalité de son caractère. 

Marie-Thérèse continua avec, succès la guerre 
contre la France et la Bavière. Le prince Charles * 
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débarrassé des Prussiens, resserra Prague, où le 
duc de Broglie était réduit à la dernière extrémité, 
lorsque le maréchal de Maillebois vint à son se- 
cours (1). Le prince Charles ayant marché à sa 
rencontre jusqu a Egra , M. de Broglie en profita 
pour quitter Prague avec une partie de ses forces, 
en y laissant néanmoins 22 mille hommes sous le 
maréchal de Belle-Isle. Les Autrichiens en repri- 
rent bientôt le blocus ; il fut si rigoureux que la fa- 
mine fit des ravages affreux et enleva la moitié de 
la garnison. De Belle-Isle prit enfin la résolution 
d’en sortir péndant la nuit, et parvint à faire une 
retraite glorieuse jusqu’à Egra, où il arriva, au 
milieu de décembre, avec environ gmillehommes. 

L électeur de Bavière , élu empereur sous le 
nom de Charles VII, le 4 janvier 174*1 * ie trouva 
pas dans ce titre un préservatif contre les revers. 
Tandis qu’on le couronnait à Francfort, le comte 
cle Kevenliuller dévasta ses états héréditaires. 


(i)*La multiplicité et l’incohérence desentreprises furent, comme 
dans tant d’autres occasions , la cause des revers que les alliés essuyè- 
rent. Les Français voulurent combattre en même temps en Autriche 
vers Lintz , en Bohême vers Prague , et garder la Westphalie. Fré- 
déric ne put ou 11e jugea pas devoir s’entendre avec eux , et laissa La 
moitié de ses forces en Silésie , tandis qu’il marchait sur Prague 
avec un détachement. Si la France avait fait un effort avec toutes ses 
forces réunies à celles des Bavarois, Marie-Thérèse eût certainement 
succombé. L’histoire nioderne nous offre les mêmes résultats pro- 
duit» par les mêmes causes. 
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La campagne suivante , lord Stairs renforça 
l’armée autrichienne sur le Rhin , d'un corps nom- 
breux de troupes anglaises et hanovriqnnes. Ma- 
rie-Thérèse acquit, par là, une supériorité décidée 
sur les Français et suides alliés du prétendant : non- 
seulement elle ne le reconnut point, mais elle lui 
enleva tous ses états , et l’obligea à se réfugier suc- . 
cessivement à Augsbourg et à Francfort. L’armée 
combinée , dont le roi d’Angleterre était venu 
prendre le commandement, gagna, le 27 juin, la 
bataille de Dettingen sur le maréchal de Noailles, 
qui fut forcé de revenir sur la rive gauche du 
Rhin , où les alliés le suivirent. 

Tel fut le résultat d’une lutte remarquable 
par les changemens rapides de fortune auxquels 
les deux partis furent exposés. On combattit 
successivement, ou en môme temps, eq^Vforavie, 
en Bohême, en Bavière et sur les bords du Rhin. 

Je n’en ai tracé qu’un tableau rapide pour lier 
ces premiers événemens du règne de Frédéric 
avec la guerre de sept ans. On 11e peut juger de 
l’ensemble des opérations sous les rapports pure- 
ment militaires , car on trouverait trop de fautes 
grossières à relever: dans le fait, la politique eut 
beaucoup de part dans les plans du roi. Marie- 
Thérèse, qui avait vu Frédéric à Znaïm , et le6 
Français à Prague et à Liutz , dut se trouver heu- 
reuse d'en être quitte pour la Silésie. 
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SECONDE GUERRE. 

i 

. CAMPAGNE DE 1 744* 

■» n 

/ 

Prague est pris et abandonne , 

\ 

L’Europe était toujours en combustion; l’Au- 
triche, en paix avec les Prussiens, et secondée 
par une armée anglaise ethanovrienne, menaçait 
le territoire français; Marie-Thérèse, naguères 
tremblante dans sa capitale, croyait déjà dispo- 
ser des provinces de France , et dicter des lois à 
ses ennej^is : elle refusa de reconnaître la diète de 
Francfort, qui avait donné la couronne impériale 
à l électeur de Bavière. 

Louis XV , ne pouvant plus faire agir ses armées 
dans l’Empire , s’était jeté dans les Pays-Bas. Et 
tandis qu’il y réduisait des places, l’Autriche pre- 
nait l’olfensive la plus menaçante; et son armée 
envahissait l’Alsace. 

Le roi de Prusse avait profité de la paix pour 
consolider sa puissance et augmenter ses forces. 
11 s’était attaché à former ses troupes à de nou- 
velles évolutions, dont ses deux campagnes lui 
avaient lait sentir l’avantage. Mécontent de l’eu-> 
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trée des Anglais dans l’Empire, de. leur réunion 
avec les Autrichiens, et sur-tout de la triple al- 
liance signée à Worms, le 10 septembre 1743, 
entre le roi d’Angleterre, la reine de Hongrie et 
le roi de Sardaigne, il jugea qu’il était temps de 
s’armer pour le maintien d’un équilibre politique 
et pour l'indépendance de l’Empire germanique; 
et résolut de recommencer la guerre en faveur 
de l’empereur, dont l'élection était en partie son 
ouvrage. Une nouvelle alliance fut signée , le 1 a 
mai , à Francfort , entre la France , l'empereur 
Charles VU, 1 électeur Palatin, le landgrave de 
Ilesse-Cassel et la Prusse. 

Frédéric partit de Berlin, le i 3 août, pour se 
mettre à la tèlede ses troupes, montant à 70 mille 
hommes; il pénétra en Bohème , par la Saxe , tan- 
dis que le prince Léopold de Dessau y entrait par 
la Lusace,etle maréchal de Schwérin par la Si- 
lésie. L’armée se réunit devant Prague , le 2 sep-* 
tembre, et l'investit : on ouvrit la tranchée le 10; 
et six jours après, le général llarsch, se rendit 
prisonnier avec sa garnison , forte de 1 2 mille 
hommes : les Prussiens se répandirent ensuite 
dans toute la Bohème. 

Marie-Thérèse, menacée une seconde fois des 
plus grands malheurs, en fut préservée de nouveau 
par son énergie, le peu d’activité de ses ennemis 
et la divergence de leurs intérêts. Elle rassembla 
un corps de troupes pour couvrir momentané- 
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nient l’Autriche et la Moldavie , et fit une levée in- 
surreclionnellede 45 mille Hongrois. Par surcroît 
de bonheur, Louis XV, qui accourait des Pays- 
Bas en Alsace, avec un renfort, pour obliger le 
prince Charles à repasser Je Rhin, tomba. malade 
à Metz, et les maréchaux de Noailles et de Coigni 
laissèrent regagner la rive droite du fleuve aux 
Autrichiens , qui prirent sur-le-champ la route 
de Bohème, où Frédéric resta alors exposé seul à 
tous letu’S coups. Le comte de Batyani s'était 
rendu d'Autriche en Bohème, avec a 5 mille hom- 
mes, dont il remit le commandement au maréchal 
de Traun, qui enleva plusieurs quartiers prus- 
siens. Le comte de Palfi lui amena ensuite un ren- 
fort de 20 mille Hongrois; mais celui-ci. ne se trou- 
vant pas en état de se mesurer avec ces forces , 
évita constamment de s'engager : enfin, le prince 
Charles de Lorraine arriva d’Alsace à la tête de 
* 3 o mille hommes , et lui joint, peu de jours après, 
par 24 mille Saxons , aux ordres du duc de Saxe 
Weissenfels. 

Tant de moyens sfe trouvant réunis contre le roi 
de Prusse, il craignit d’ètre écrasé ou battu en 

. f ^ f • • • 

détail; et, après avoir cherché inutilement àlivrer 
une bataille décisive, il se retira en Silésie, lais- 
sant dans Prague une garnison d’environ 11 mille» 
hommes. Le général Einsiedel , sentant l’impossi- 
bilité de s'y maintenir, l’évacua dans la nuit du 
2 5 au 26 novembre, en abandonnant presque toute 
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son artillerie et ses munitions : il vint passer l’Elbe 
a Buntzlau , et se dirigea sur Friedland par Leypa 
et Reichstadt. Arrivé à Reiclienberg, et trompé 
sans doute par ses guides, il tourna à gauche, et 
rencontra dans les montagnes , sur les frontières 
de Lusaee , un corps Saxon commandé par le gé- 
néral Arnim , qui le resserra d’un côté , tandis que 
le chevalier de Saxe , qui l’avait potirsuivi avec la 
tnajeure partie de l’armée du duc de Weissenfels, 
l’enveloppa de l’autre. Einsiedel n’était pas homme 
à perdre courage; il se porta près de Hohwald , 
dans un terrain fort étrdit, et persuadé qu’il est 
toujours assez tôt de se rendre,. ses troupes res- 
tèrent sous les armes dans la neige jusqu'aux ge- 
noux, depuis le 11 jusqu’au i3 décembre, que 
le comte de Nassau vint le délacer à la tête d’une 
forte division. Einsiedel gagna alors prompte- 
ment Friedland, et arriva sur les frontières de Si- 
lésie avec 5 ou 6 mille hommes : la misère etla dé- 
sertion avaient enlevé le surplus. 

Ces désastres, essuyés par les Prussiens , lirent 
concevoir à la reine de Hongrie l’espoir de re- 
prendre la Silésie. En effet , ses troupes en enva- 
hirent la partie haute; mais le prince Léopold 
de Dessau lès en chassa, et les força bientôt à 
rentrer eri Bohême. 

Cette campagne fit beaucoup d’honneur au 
maréchal Traun, qni lutta avec sagesse, tant 

qu’il ne fut pas en forces contre Frédéric, et 
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manœuvra habilement , après la réunion du 
prince Charles, pour forcer les Prussiens à quit- 
ter la Bohême. Alors, sans doute, il aurait pu 
faire de plus 'grandes choses; mais il avait un 
adversaire qui n’était point, comme lui, subor- 
donné au conseil aulique. Frédéric , au reste , 
lui a rendu justice, convenant qu’il en avait reçu 
de bonnes leçons. 

Tandis qu’il luttait avec si peu de succès contre 
les forces de l’Autriche et de la Saxe, les Fran- 
çais employaient 70 mille hommes à faire le siège 
de Fribourg, qui ne pouvait être jsecouru par 
aucune armée ; le maréchal de Saxe commandait 
les troupes de Louis XV, en Flandre , et se main- 
tenait contre l’armée anglo-hanovrienne. 

CAMPAGNE DE 1745. 

Batailles de Hohenfriedberg , de Soor et de Kes- 
selsdorj ; paix de Dresde . 

Marie-Thérèse opposa à l’union de Francfort, 
l’alliance de Varsovie , conclue, le 8 de janvier, 
avec la Saxe, l’Angleterre et la Hollande. L’em- 
pereur Charles Vil mourut, le 20, à Munich, où 
il* était retourné. La paix fut signée à Fuessen, 
le 22 avril , entre le jeune électeur de Bavière et 
Marie-Thérèse , qui fit élire empereur le duc de 
Toscane, son époux , sous le nom de François I er , 
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Les Autrichiens tentèrent une nouvelle irrup- 
tion en Haute-Silésie , et s’emparèrent , par tra- 
hison , de la forteresse de Kosel. Wallis pénétra 
dans le comté de Glatz; le prince Charles et le 
duc de Saxe Weissenfels rassemblèrent, près de 
Konigsgratz , 92 mille hommes, qu’ils mirent eu 
mouvement peu de jours après ; et le prince d’Es- 
teïhazi , avec l’avant-garde , marcha à Landshut 
le 27 mai. Le prince Charles de Lorraine pénétra 
en Silésie jusqu’à Bolkenhain, tandis que Frédéric 
rassemblait 60 mille hommes à Frankenstein. 

Bataille de Hohenfriedberg. 

L’armée prussienne vint occuper, le 29 mai , 
le camp de Reichenbach, distant d'une petite 
marche de Schweidnitz. Elle traversa cette for- 
teresse le i er juin; les corps de Dumoulin et de 
Winterfeld, formant l’avant-garde, occupèrent 
la hauteur de Strigau, en deçà du ruisseau de ce 
nom. Le comte de Nassau garnit le Nonen-Busch, 
et l’armée campa dans la plaine entre Jauemick 
et Schweidnitz. L’avantage de ces positions per- 
mettait d’engager une bataille , avec l'espoir fondé 
d’obtenir de grands succès. 

Nadasti et Wallis , qui commandaient l’avant- 
garde des ennemis, furent les premiers qui se pré- 
sentèrent sur les hauteurs de Fribourg. Le prince 
de Lorraine était arrivé en Silésie par Landshut ; 
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de là, il avait poursuivi sa marche par Reiche- 
nau et Hohen - HennersdorlF, d’où il pouvait 
descendre dans la plaine par Fribourg, Hohen- 
friedberg , Schwiuahaus et Cander. Le roi alla 
reconnaître le terrain , et employa trois jours à 
faire préparer des chemins pour son armée, 
ôtant ainsi au hasard ce que la prudence pou- 
vait lui dérober. 

Le a juin, les généraux autrichiens et saxons 
tinrent conseil.Quoiqu’ils découvrissent la plaipe, 
ils n’aperçurent que de petits corps de l'armée 
prussienne; la partie la plus considérable se trou- 
vait couverte par le Nonen-Busch et des ravins, 
derrière lesquels on s'était placé exprès pour les 
confirmer dans l’opinion qu’ils entreraient dans 
le pays sans résistance. Le prince, de Lorraine 
résolut de prendre position, le lendemain, près 
de Langenoels; Wenzel-Vallis eut ordre de s'em- 
parer du magasin de Schweiclnitz , avec son avant- 
garde, et de poursuivre les Prussiens sur Bres- 
lau: le duc de Weissenfels devait prendre Stri- 
gau, et se porter de là sur Glogaii pour en faire 
le siège. Le prince de Lorraine ne s’imaginait , 
pas qu’il aurait à combattre une armée de 
70 mille hommes, résolus à ne pas lui céder un 
pouce de terrain. * 

Frédéric était, le 2 , sur une hauteur en avant 
du camp de Dumoulin, d’où on découvrait un 
bout de celui des Àutrichieus près de Reiche- 
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nau, lorsqu'il remarqua une nuée de poussière 
descendre dés montagnes dans la plaine, et aller 
en serpentant de Cander à Fregeheutel et Rons- 
tock. Bientôt l’on vit distinctement huit grandes 
colonnes : leur droite s’appuyait au ruisseau de 
Strigau , et tirait de là vers Ronstock et Haus- 
dorff. Les Saxons, qui formaient la gauche, s’é- 
tendaient jusqu’à Pilgramshaiu. (Planche i,u° 3 .) 
Dumoulin reçut ordre de lever le camp, à huit 
heures du soir, de passer le ruisseau de Strigau , 
et de se porter sur un rocher en avant de la 
ville. L’armée se mit en mouvement par la 
droite, sur deux lignes, dans le plus grand si- 
lence. La tête des colonnes arriva à minuit au- 
<» 

près des ponts de Strigau, où l’on attendit que 
tous les corps fussent bien serrés. Le 4 juin, à 
deux heures du malin , le roi rassembla les prin- 
cipaux olliciers de l’armée, pour leur donner 
les ordres suivans : 

« L’armée se mettra incessamment eu marche 
» par la droite , sur deux lignes , pour passer la 
» Strigau ; la cavalerie se formera vis-à-vis la 
3) gauche de l’ennemi, du côté de Pilgramshaiu. 

Le corps de Dumoulin couvrira sa droite. La 
>3 droite de l infanterie se rangera à la gauche 
33 de la cavalerie, vis-à-vis des taillis de Ronstock. 
33 La cavalerie de l'ailegauche s’appnvera au ruis- 
33 seau de Strigau, bien en avant de la ville. Les 
33 i o escadrons de dragons et 20 de hussards, 
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» qui composent la réserve , se porteront de ?- 1 
» rière le centre de la seconde ligne , pour être 
« employés où il sera besoin. Un régiment de 
jj hussards se formera en troisième ligne, à 
» chaque aile de cavalerie, pour en couvrir le 
» flanc , ou servir à la poursuite. 

» La cavalerie chargera impétueusement l’en- 
3) nemi , portera ses coups au visage , et ne fera 
j* point de prisonniers dans la chaleur de 1 ac* 
» tion. Après avoir renversé et dispersé la ca- 
» valerie ennemie, elle retournera sur l’infan- 
» terie, et la prendra en flanc ou à dos, selon 
» que l’occasion 6 ’en présentera. Lïnfanterie 
3) prussienne marchera au pas redouble ; et , 
3> pour peu que les circonstances le permettent, 
» elle fondra sur l’ennemi à la baïonnette. S’il 
3> faut faire feu, elle ne tirera qu’à cent cin- 
» quante pas. Dans’ le cas où il aurait négligé 
33 de garnir quelques villages sur ses ailes ou son 
33 front, les généraux prussiens les occuperaient 
33 et les borderaient d’infanterie, pour s’en sei> 
33 vir à le prendre en flanc ; mais ils ne place- 
33 ront de troupes , ni dans les maisons , ni dans 
33 les jardins , afin que rien ne les gêne dans la 
33 poursuite des vaincus. » 

Au retour des généraux à leurs postes , l’ar- 
mée se mit em mouvement. A peine la tête com- 
mençait à passer le ruisseau , que Dumoulin 
donna l’avis, qu’ayant aperçu de l’infanterie sur 
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une liauteur en face de lai, il s’était dirigé à 
droite pour se former sur une autre éminence , , 
d’où il débordait la gauche. Le corps découvert 
était saxon; il avait eu ordre de prendre la ville 
de Strigau, et fut fort étonné de trouver des Prus- 
siens devant lui. Le roi se hâta de faire établir, 
sur le mont Topaze, une batterie de 6 pièces de 
34 ? dont le feu mit le désordre dans les rangs* 
ennemis. 

Le duc de Weissenfels s'avançait pour soute- 
nir l’avant-garde; ses troupes furent accueillies 
par une canonnade à laquelle elles ne s’atten- 
daient pas. En même temps, l’aile droite de la 
cavalerie prussienne se forma sous cette batte- 
rie, les gardes-du-corps se liant à la division 
Dumoulin, et la gauche appuyant aux bouquets 
de bois de Ronstock. Deux charges consécutives 
culbutèrent la cavalerie saxonne, qui s’enfuit à 
la débandade ; les gardes-du-corps taillèrent en 
pièces les deux bataillons qui s’étaient présentés 
au commencement de l'affaire devant le corps 
de Dumoulin. 

Alors les grenadiers prussiens et le régiment 
d’Anhalt attaquèrent l’infanterie du duc de Weis- 
senfels dans les bouquets de bois, où elle com- 
mençait à se former, la délogèrent d'une digue , 
et traversèrent ensuite un étang pour attaquer 
la seconde ligne postée sur un terrain maréca- 
geux. Ce combat, plus meurtrier que le pre* 
1. 3 
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mier, fut terminé aussi vite; les Saxons furent 
mis en fuite. Quelques bataillons se rallièrent en 
forme dé triangle, sur une hauteur, pour cou- 
vrir la retraite; mais la cavalerie .prussienne de 
la droite, déjà victorieuse, arriva sur leur liane, 
en même temps que l'infanterie déboucha du 
bois pour les assaillir. Le général Kalckstein vint 
encore, avec quelques troupes de la seconde 
ligne, déborder les Saxons, qui, dans cette extré- 
mité, n’àttendirent pas l'attaque, et s’enfuirent. 
Le corps du duc de Weisseufels fut ainsi totale- 
ment dispersé avant que la gauche de l'armée fût 
formée. 11 s'écoula encore plus d'un quart d heure 
avant que cette gauche s’engageât avec les Au- 
trichiens. 

L’on avertit le prince de Lorraine , à Haus- 
dorf , du feu d'artillerie et de mousqueterie qu’ou 
entendait; mais, croyant que c’était le duc de 
Weissenfels qui attaquait Strigau, il ne tint au- 
cun compte de cet avis. On lui dit enfin que les 
Saxons étaient en fuite,' et couvraient la cam- 
pagne ; alors il ordonna à l'armée d'avancer. Les 
Autrichiens marchaient à pas comptés entre le 
ruisseau de Strigau et les bosquets de Rons- 
tock, dans une grande plaine coupée de petits 
fossés. Dès que le margrave Charles et le prince 
de Prusse furent à portée, ils les chargèrent vive- 
ment, et les firent plier. Les grenadiers autri- 
chiens se servirent alors avec intelligence des 
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fossés dont nous venons de 
opéré leur retraité eu ordre, si le régiment 
des gardes ne les eût. chargés deux fois à la 
baïonnette. 

L'aile droite se trouvant ainsi dégagée, le roi 
lui fit faire un changement de front, pour la 
porter sur le flanc et les derrières des Autri- 
chiens. Ce mouvement éprouva quelques obs- 
tacles 5 les troupes traversèrent avec peine les 
bois et les marais de Ronstock; et lorsqu'elles 
en débouchèrent pour attaquer l'ennemi, la 
gauche des Prussiens avait déjà gagné beaucoup 
de terrain , quoique sa cavalerie eût essuyé un 
contre-temps ; la brigade du général Kiau , forte 
de 10 escadrons, s'étant rompue après avoir 
passé le pont du x'uisseau de Strigau. Néan- 
moins ce général prit le parti d’attaquer la ca- 
valerie ennemie, sans balancer; et, soutenu 
heureusement par la réserve, il culbuta tout ce 
qui voulut lui résister, et donna au comte de 
Nassau , qui commandait la gauche, le temps de 
faire passer cette aile au gué. 

Dès que celui-ci eut formé ses troupes, il char- 
gea le reste de la cavalerie ennemie placée de- 
vant lui, et la mit en déroute. Le général Polenta 
contribua beaucoup à ce succès, eu se glissant 
avec son infanterie dans le village de Fregebeu- 
tel, d’où il lit uu feu de mousqueterie qui la prit 
en flanc , la mit eu désoi'dre , et prépara sa dé- 

3 * 
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faite. Le général Gesler, qui commandait la se- 
conde ligne, s'apercevant qu’il n’y avait là aucuns 
lauriers à cueillir, revint sur ses pas, traversa 
les intervalles de l’infanterie prussienne, se forma 
ensuite sur trois colonnes, et. fondit sur les Au- 
trichiens avec impétuosité. Une partie des régi- 
meus de Marslial , Braun , Tungern, Collowrath, 
Traun et Wurmbrand, furent taillés en pièces; 
4 mille hommes se rendirent prisonniers, elles 
vainqueurs s’emparèrent de 66 drapeaux. Une 
charge aussi brillante mérite d’être rapportée 
dans les fastes prussiens. Les dragons de Bareith 
s’y couvrirent de gloire. 

Cette belle action eut lieu à l’instant où la droite 
des Prussiens se portant sur le flanc du prince 
de Lorraine, complétait le désordre de ses 
troupes. Tout se débanda et s’enfuit vers les mon- 
tagnes; les Saxons se retirèrent par SeilFersdorfF: 
le corps de bataille des Autrichiens se sauva par 
Cander, où ils s’arrêtèrent pour prendre quelque 
repos. Les trophées des vainqueurs, dans cette 
journée , frirent 4 généraux , 200 officiers et 
7 mille hommes prisonniers' 76 drapeaux, 7 éten- 
dards, 8 paires de timballes et 60 canons. Les 
Autrichiens y perdirent 8 mille hommes tués ou 
blessés. 

L’arrière-garde du prince de Lorraine, com- 
posée des corps de Wallis et Nadasti, qui n’a- 
raient point combattu, occupait les hauteurs de 
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Hobenfriedberg, d’où on' crut qu’il serait témé- 
raire de vouloir la déloger. Les Prussiens gar- 
nissaient celles de Cander; mais les hauteurs 
de Hobenfriedberg commandaient leur gauche. 
Frédéric jugea donc qu'il fallait faire un pont 
d’or à l’ennemi. 

L’armée suivit, le 6, le corps de Dumoulin, 
et se porta sur Landshut, d’où elle prit ensuite 
le chemin de Friedland et de Nachod. Le camp 
des Autrichiens était derrière l'Elbe , entre 
Schmirsitz et Jaromirs. 

Les combinaisons de Frédéric pour la bataille 
de Hohenfriedberg sont , sans contredit , des plus 
savantes. On doit les plus grands éloges à l’habi- 
leté avec laquelle il sut choisir sa position, afin 
d’attendre l’armée ennemie au débouché des 
gorges. On voit , par la relation , que l’aile gauche 
ennemie , formée de Saxons , était déjà accablée 
avant qu’on eût rien disposé pour la soutenir. 
Lorsqu’elle eut été mise hors de combat, le 
centre fut alors attaqué de front et sur son ex- 
trême gauche , par une masse de forces imposan- 
tes; il était donc difficile qu’il ne fût pas . battu 
et culbuté, avant même que l'attaque bien com- 
binée de la cavalerie commandée par Gesler, ne 
vînt mettre un terme à sa résistance. Jamais 
l’emploi des troupes ne présenta une applica- 
tion plus exacte des principes. Si le système des 
grandes opérations de Frédéric avait été au ui- 
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veau de son système de bataille, l’armée autri- 
chienne eût été détruite , car celle du roi était 
une des plus belles qu’il ait jamais eues; mais, à 
cette époque, on ignorait l’art de profiter de la 
victoire , et on méconnaissait l’immense avantage 
de pousser vivement une armée battue. 

Frédéric ne jugea pas devoir rester long-temps 
devant la position formidable que le prince Char- 
les avait prise près de Konigsgratz. Le manque 
de vivres, occasionné par les courses des fameux 
partisans Trenk, Franquini et Nadasti, joint à la 
saison avancée, engagèrent le roi à se rapprocher 
de la Silésie. 11 vint camper, le 19 septembre, à 
Staudentz près de Soor. ( J?l. 1, n° 4 *) 

Par une contradiction singulière, le prince 
Charles ne crut pas , comme le roi , la saison trop 
avancée pour opérer; il le suivit, et vint camper, 
le 29, à Konigshof. L’armée prussienne, réduite à 
20 mille hommes, par plusieurs grands détache- 
mens qui couvraient la Silésie et ses communica- 
tions, évita de s’engager, loin de ses frontières, 
contre des forces trois fois plus nombreuses, 

et prit le parti de se rapprocher des montagnes, 

■ ’ ; 

Bataille de Soor . 

Les troupes reçurent ordre de se mettre eu 
mouvement, le lendemain 3 o septembre, à dix 
heures. Mais à quatre ‘heures du matin, pendant 
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que le roi dictait aux généraux les dispositions 
de la marclie, un officier vint l’avertir que les 
grand’gardes de la droite découvraient une longue 
ligne de cavalerie, qu’ils jugeaient devoir précéder 
toute 1 armée ennemie. Quelques officiers rap- 
portèrent , l’instant d'après, que plusieurs corps 
autrichiens commençaient à se déployer vers le 
flanc droit. Sur ces nouvelles, les troupes pri- 
rent les armes, et le roi se rendit aux grand’- 
gardes, pour juger de l’état des choses. 11 faut, 
pour se faire une juste idée de la bataille de 
Soor, se représenter exactement le terrain sur 
lequel elle eut lieu. (PI. i, n° 40 L’armée, avant 
la bataille, avait sa droite, qui s’étendait de Praus- 
nitz au chemin de Trautenau, appuyée à un 
petit bois gardé par un bataillon de grenadiers; 
le village de Burckersdorf, devant elle, n’était 
point occupé, parce qu'il est situé dans un bas- 
fond, et que les maisons en sont isolées : ce ra- 
vin régnait jusqu’à l’extrémité de la droite, et 
séparait le camp d’une hauteur lissez élevée qui 
s’étendait depuis le chemin de Burckersdorf jus- 
qu’à Prausnitz, et sur laquelle on avait placé les 
hussards et les gardes du camp. Le front de l'ar- 
mée était couvert par le village de Staudentz, 
au-delà duquel régnaient des montagnes et des 
bois tenant à la grande foret de Kœnigs-Silva. 
La gauche de la petite armée prussienne s ap- 
puyait à un ravin impraticable. Deux che- 
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mms menaient à Trautenau : l’un , en laissant 
Burckersdorf à gauche, passait par un petit dé- 
filé, et traversait ensuite une plaine; l’autre par- 
tant de la gauche de l’armée, suivait une vallée 
remplie de défilés, et conduisait à Trautenau, 
plutôt par des sentiers que par une route. 

Lorsque le roi arriva à ses grand' gardes , 
il vit que les Autrichiens commençaient à se 
former, et jugea plus téméraire de se retirer 
à travers les défilés, en face d’une armée supé- 
rieure , que de l’attaquer , malgré l'extrême in- 
fériorité du nombre. Le prince de Lorraine avait 
compté qu’il prendrait le parti de la retraite, et 
son plan reposait sur cette supposition. 11 vou- 
lait engager une forte alFaire d'arriçre-garde, et 
il était probable qu’elle lui réussirait; mais Fré- 
déric trouva plus glorieux d'être écrasé en ven- 
dant chèrement sa vie, que de périr dans une re- 
traite qui eût assurément dégénéré en déroule. 

Malgré le danger de manoeuvrer devant un en- 
nemi déjà rangé en bataille, les Prussiens firent 
un changement de front à droite, pour présen- 
ter une ligne parallèle. Cette manoeuvre déli- 
cate se fit avec un ordre et mie célérité incon- 
cevables; mais le roi ne put opposer qu'une 
ligne aux Autrichiens, qui en avaient trois. 11 
fallut même que le déploiement s'exécutât sous 
28 bouches à feu, et cependant rien ne décon- 
certa les Prussiens ; nul ne quitta son raDg, 
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Quelque diligence que l’on employât à se for- 
mer ainsi , la droite demeura exposée , près 
d’une demi-heure, au canon de l'ennemi, avant 
que la gauche fût entièrement sortie du camp. 
Cette opération terminée , le maréchal de Bud- 
denbrock reçut ordre d'attaquer avec la cava- 
lerie , ce qu'il exécuta sans balancer. Les Au- 
trichiens avaient mal choisi leur terrain ; la ca- 
valerie, acculée à un ravin très-encaissé, était 
pressée sur trois lignes, à peine à vingt pas de 
distance l'une de l’autre. Leurs escadrons ayant 
fait feu, suivant leur usage, ils furent culbutés 
6ur le ravin et sur leur infanterie , avant d'avoir 
le temps de mettre le sabre à la main. Cela 
devait arriver, car la première ligne renversée 
se jetait nécessairement sur la seconde, celle-là 
sur la troisième , et il n'y avait point d'espace où 
ces corps, qui comptaient 5o escadrons , pussent 
se reformer. 

La première brigade de l'infanterie de la droite 
des Prussiens, animée par ce succès, s'étant hâ- 
tée imprudemment d'attaquer les batteries autri- 
chiennes dont nous avons parlé ; 28 pièces , char- 
gées à mitraille, éclaircirent, dans un moment, 
ses rangs, et les firent plier : 5 bataillons, dans 
lesquels consistait toute la réserve, arrivèrent 
fort à propos; ceux qui avaient été repoussés se 
reformèrent auprès d'eux; et, d'un effort com- 
mun, ces to bataillons emportèrent la hauteur 
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et la batterie. Alors on aperçut une grosse co- 
lonne d’ennemis qui descendait des hauteurs de 
leur droite, pour s emparer de Burckersdorf. Le 
roi les prévint, eu bordant ce village d'un batail- 
lon de Kalckstein; on mit le feu aux maisons les 
plus éloignées, pour le couvrir, pendant que l’in- 
fanterie de la gauche se formait derrière. Ce ba- 
taillon ainsi soutenu fit un feu bien nourri, et 
la colonne se dispersa. La cavalerie de la droite 
des Prussiens étant devenue inutile à l’endroit où 
elle se trouvait, à cause du précipice dans lequel 
elle avait jeté les Autrichiens, on laissa les cui- 
rassiers de Buddenbroek et quelques hussards 
pour suivre l’infanterie de cette aile en seconde 
ligne. Vingt escadrons furent portés à la gauche dé 
l’armée pour y renforcer cette aile, tandis que 
l’infanterie de la droite prenait celle des Impé- 
riaux en flanc, et la menait battant devant elle, 
sur l’extrémité opposée. Les gardes, qui étaient 
au centre de la ligne, conduites par le prince Fer- 
dinand de Brunswick, attaquèrent alors une hau- 
teur que les ennemis tenaient encore. Ce poste, 
quoique escarpé et couvert de bois, fut emporté; 
mais ce qu’il y eut de singulier, c’est que le prince 
Louis de Brunswick le défendait contre son frère, 
qui se distingua beaucoup dans cette occasion. 

Le terrain n’offrait que des ravins et des hau- 
teurs, ce qui donnait lieu sans cesse à de nou- 
veaux combats , car les Autrichiens s’efforcaient 
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de se rallier dans toutes les positions; enfin , re- 
poussés à plusieurs reprises, la confusion devint 
générale; et à la retraite succéda la déroute. 
Tandis que l’armée prussienne, victorieuse, pour- 
suivait les vaincus à grands pas, les cuirassiers 
de Bornstedt, qui combattaient à la gauche, en- 
veloppèrent le régiment de Damnitz et un batail- 
lon de C'ollowrath, prirent 10 drapeaux, et firent 
1,700 prisonniers. Le reste delà cavalerie delà 
gauche 11e put atteindre les escadrons autri- 
chiens , qui se retirèrent en assez bon ordre dans 
la forêt de Kocnigs-Silva. La poursuite finit au vil- 
lage de Soor, en arrière duquel se trouve cette 
forêt, où il eut été imprudent de suivre l'en- 
nemi. C’était bien assez qu'un corps de 18 mille 
hommes en eût battu au-delà de 4 ° mille. Les 
Prussiens eurent 3 mille hommes hors de com- 
bat. Les vaincus perdirent 22 pièces de canon, 
10 drapeaux, 2 étendards, 3 b officiers et 2 mille 
prisonniers; le nombre des tués et blessés s’éleva 
à 6 mille. 

Cette bataille est sans contredit une des plus 
glorieuses pour Frédéric. En jetant un coup-d’œil 
sur le plan, on verra que sa disposition de com- 
bat fut à peu près oblique, comme à Leulhen, 
et en échelon sur la droite, comme à llohen- 
friedberg. Il mit en action sa droite renforcée 

contre l’extrême gauche de l’ennemi , tandis que 
* 




Digitized by Google 



INTRODUCTION. 


44 

la gauche, refusée, tint en échec le reste de l’ar- 
mée. La ligue autrichienne, prise par son extré- 
mité, fut battue successivement comme à Lissa, 
et le village de Burckersdorf eut la même impor- 
tance relative que Leuthen : je renvoie donc 
mes lecteurs aux chapitres VI et VU, qui traitent 
de cette bataille mémorable. Toutes les observa- 
tions que j’y ai faites, sont applicables à la ba- 
taille de Soor. 

La mauvaise saison engagea le roi à prendre 
ses quartiers d’hiver en Silésie. Il éprouva quel- 
ques pertes eu repassant les montagnes. ( 16 oc- 
tobre.) Après avoir remis le commandement au 
prince Léopold d’Ànhalt Dessau, il se rendit à 
Berlin le a8, et il avait conclu, le 26 d’août, avec 
l’Angleterre, la convention de Hanovre. 

Les cours de Vienne et de Dresde projetaient 
une campagne d’hiver; le lieutenant - général 
comte de Grune amenait, des bords du Rhin , 
10 mille Autrichiens destinés à marcher par la 
Saxe sur Berlin, tandis que la grande armée du 
prince Charles s'y porterait par la Lusace. 

Frédéric , désespérant de faire rentrer dans son 
alliance le roi de Pologue , électeur de Saxe , qui 
fournissait des troupes à la cour deVienne, avait 
fait rassembler, dans le duché de Magdebourg, 
sous les ordres du prince d’Anhalt, une armée 
qui avait pris ses quartiers dès le i 5 d’octobre. 


Digitized by Googl 


INTRODUCTION. /fi 

Celle des Saxons, postée près de Leipsick, suivit 
cet exemple, de manière cependant à pouvoir 
se réunir en vingt quatre heures. 

Leroi, ayant pénétré le dessein des ennemis, 
résolut dagir lui-même offensivement. L’armée 
du prince d Auhalt, forte de 24 mille hommes, se 
rassembla aux environs de Halle; et Frédéric 
partit , le 16 novembre, de Berlin pour la Silé- 
sie, où il joignit ses troupes cantonnées le long 
du Bober , entre Buntzlau et’ Locwenberg. Le 
monarque, sentant tout le prix du temps, prit 
ses mesures pour opérer sans délai. Il se mit en 
mouvement le 22 , arriva le 23 à Naumbourg sur 
la (,)ueiss , traversa cette rivière , et pénétra en 
Saxe, à la tête de 35 mille hommes. Il enleva, le 
même jour, un quartier de Saxons à Gros-Hen- 
nersdorf, leur prit 6 drapeaux, 4 canons et plus 
de 900 hommes. Le 25, il s’empara des magasins 
que les alliés avaient rassemblés à Gorlitz pour 
leur grande expédition. 

Le roi de Pologne, alarmé de l’approche des 
Prussiens , quitta Dresde et se réfugia à Prague. 
Le prince Charles, ayant perdu ses magasins, 
rentra en Bohême, le 27, par Gabel; mais il ne 
renonça pas à son dessein , et se proposa de re- 
venir en Saxe par Aussig et Peterswald. Frédéric 
écrivit, à cette occasion, au prince d’Anhalt à 
Leipsick:'* J’ai frappé mon coup en Lusace, 
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» frappez le vôtre ùLeipsick, el je compte vou$ 
d revoir à Dresde. » 

Le prince d’Anhalt décampe de Halle, la nuit 
du 28 au 29, pénètre subitement en Saxe, chasse, 
le 29, le général Sibilsky de Skeuditz, déloge, le 
même jour, le lieutenant-général Renard des re- 
tranchemens construits près de Leipsick, et force 
cette ville à capituler le lendemain. 11 marche, 
le i er décembre, à Eulenbourg; l’armée arrive 
le 6 à Torgau. 

Le roi , cpii était en Lusace, voulant joindre le 
prince d'Anhalt par Meissen, lui ordonna de s'ap- 
procher de cette ville, et fit prendre les devants 
au lieutenant-général Lehwald , avec 40 esca- 
drons et 10 bataillons, faisant environ 10 mille 
hommes. Alembeek, général-major saxon, qui oc- 
cupait Meissen avec des grenadiers , fut sommé, 
le 12, par Lehwald, d’un côté, et de l’autre, par 
le prince, qui s’était mis en marche la veille. Cet 
officier se retira pendant la nuit, et joignit l’ar- 
mée saxonne campée à Kesselsdorf , à une lieue 
de Dresde , sous les ordres du maréchal Rutows- 
ki, au nombre d’environ 25 mille hommes , sans 
compter le corps autrichien du général Grune. 
Lehwald passa l'Elbe et joignit le priuce d’An- 
halt Dessau. Il semblait pressant d’opérer, car le 
prince Charles campait déjà entre Pirna et Plauen, 
avec la grande armée. Le prince d’Anhalt résolut 
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donc (l'attaquer les Saxons, sans attendre l'ar- 
rivée du roi, se flattant de les battre avant que 
la jonction avec les Autrichiens pût s'effectuer. 
Le général prussien attaqua , près de Wilsdruf, 
un poste avancé de l'ennemi, qui se retira sur 
Kesselsdorf. Les Saxons, postés près de cette 
ville, avaient à leur droite le corps auxiliaire au- 
trichien du général Gruue , fort de 10 mille hom- 
mes. La gauche de Rutowski était couverte de 
3o gros canons , et son centre de 5o pièces de 
divers calibres , sous le feu desquelles le prince 
d’Anhalt rangea son armée en bataille, parallè- 
lement à celle de l'ennemi. Trois bataillons de 
grenadiers et un régiment d’infanterie engagè- 
rent l'action en attaquant le village de Kessels- 
dorf, défendu par tous les grenadiers saxons. 
Le feu de leur artillerie obligea les Prussiens 
d’abandonner une hauteur couverte de glace, 
dont ils s’étaient emparés. Ils se rallièrent , re- 
vinrent à la charge, et furent repoussés une se- 
conde fois avec beaucoup de perte. 

Les grenadiers saxons sortirent alors de Kes- 
selsdorf pour les poursuivre ; mais une division 
de dragons prussiens fonditsureux , les repoussa 
et les força à regagner en désordre leur premier 
poste. Lehwald, qui conduisait l'aile droite de 
l’infanterie , les serre de près , s’empare de leurs 
batteries, occupe les hauteurs voisines de Kes- 
selsdorf; et, par ce mouvement, tourne le flanc 
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de l'ennemi , qui, enfilé dans toute l’étendue de 
son front, par le feu des Prussiens, est bientôt 
mis en déroute. En même temps , le prince Mau- 
rice d'Anlialt Dessau traversait un ravin profond, 
avec 9 bataillons de l'aile gauche, et enfonçait 
la droite des Saxons. Ces braves troupes ré- 
sistèrent vaillamment; mois, forcées à s’enfuir 
vers Dresde, elles joignirent ensuite le prince 
de Lorraine, et se réfugièrent avec lui en Bohême. 

Le général Grunepritla même route, sans avoir 
eu la moindre part à l'action; et l'armée victo- 
rieuse campa, à l’entrée de la nuit, entre Leu- 
teritz et Franken. Elle eut 3 mille hommes hors 
de combat; la perte des Saxons fut de 4,5oo tués 
ou blessés, 5 généraux, 3oo officiers et 5 mille 
soldats prisonniers, 48 canons et 8 drapeaux. 

Le jour de la bataille, le roi arriva à Meissen; 
le 16 , ses troupes passèrent l’Elbe, et il marcha 
avec son infanterie à Wilsdruf. Le lendemain il 
joignit le prince d’Anlialt devant Dresde, où 
commandait le lieutenant-général Bosc, qui tenta 
en vain d’obtenir une capitulation , et fut obligé 
d’ouvrir les portes de la ville, et de se rendre 
prisonnier de guerre avec 4 mille hommes. 

La paix fut conclue le 25, à Dresde, entre 
l’impératrice, le roi de Pologne, électeur de 
Saxe, et le roi de Prusse, par la médiation de 
Sir Williers, ambassadeur d’Angleterre. La Silé- 
sie et le comté de Glatz furent de nouveau as- 
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sûtes à Frédéric , conformément au traité de 
Breslau. Pendant que le roi terminait cette cam- 
pagne glorieuse sans le secours d’Sucun allié, les 
Français restés à peu près oisifs sur le Rhint por- 
tèrent leurs plus grands efforts vers la Flandrè , où 
le maréchal de Saxe gàgna la célèbre bataille de 
Fontenoy, sür l’armée anglo-hanôVrienne , con v 
duite par le duc de Cumberland. 

La paix de Dresde laissa à Frédéric un repos 
d’environ dix années, pendant lesquelles il ne se 
passa aucun événement remarquable. 11 avait fini 
la guerre avec une armée d'environ 90 mille com- 
battans, qu’il augmenta en silence , persuadé que 
la cour de Vienne saisirait la première occasion 
de lui arracher la Silésie. Un trésor plein et bien 
administré concourait , il est vrai , à consolider 
sa puissance; mais il sentit que ces moyens ne 
rempliraient ce but qu’imparfaitemeut, s’il man- 
quait de généraux instruits dans l'art de la guerre. 
11 s’attacha donc à les former dans des camps 
d’instruction, dont il retira un double avantage; 
car, en même temps qu’il instruisait ses olliciers, 
ses troupes devinrent les plus manœuvrières de 
l’Europe. Sa cavalerie, surtout, atteignit un degré 
de perfection, peut-être , plus étonnant encore 
que celui de son infanterie. Ce fut dans cet inter- 
valle qu’il rédigea la fameuse instruction à ses 
généraux qui est entre les maius de tous les offi- 
ciers. 

*4 
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Je m’étendrai pas plus loin mes flé flexion s sur ces 
campagnes, altcndn, que je ne les rapporte ici que 
ç.omme accessoires', j'observerai seulement que 
les projets des généraux autrichiens furent moins 
compassés que dans la guerre de sept ans, pen- 
dant laquelle, la science militaire fît réellement 
pu pas rétrograde dans les armées impériales. ,’T 
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GUJERRE DE SEPT ANS. 


Coup-d’œil sur les motifs et les premiers événement 
de cette guerre ( i ). 

, ; , ' • * i ‘ : 

Les hostilités avaient çommencé entre la France 
et l’Angleterre dès i j55 ; et quelques disputes in- 
cidentes fièrent le prétexte d’une explosion , que 
la rivalité naturelle des intérêts maritimes pouvait 



(i) Dans mes premières éditions j’ai présenté une analyse critique 
des motifs que Lloyd avait attribués aux différentes puissances; 
niais à cette époque n'ayant pas assez médité sur les relations qui 
existaient entre les différens états, au moment où la rupture éclata , 
•je me suis laissé entraîner par les apparences ; l’expérience acquis^ 
depuis m’a misa même de rectifier mon jugeraept. 

*4 
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faire regarder depuis long-temps comme inévi- 
table. 

Ce n’est point ici qu’il convient d'examiner les 
fautes graves que le cabinet de Versailles commit 
depuis Louis XIV, tant sous le régent que sous 
l’administration du cardinal de Fleury. La rivalité 
qui prit naissance sous Guillaume aurait dû en- 
gager le ministère français à faire les plus grands 
efforts pour le rétablissement de sa marine; mais 
sa fausse politique et celle de la Hollande , pré- 
parèrent dès-lors la domination des Anglais sur 
les mers. 

Le système de la France pouvait, à l’avénement 
de Louis XV au trône , se réduire aux axiomes 
suivans : 

i° User de la plus gande modération sur le 
continent , et prouver que la politique des Anglais 
était plus à craindre que la sienne ; 

2 ° Maintenir l’équilibre en Allemagne, pour 
donner .un contre-poids à l’Autriche , et ne’ pas 
soutenir seule de grandes guerres continentales , 
tandis qu’elle-même serait engagée avêc les An- 
glais ; 

3° Tourner toutes ses vues vers sa marine, -et 
s’assurer par tous les moyens possibles l’alliance 
de la Hollande et de l’Espagne. 

Le cardinal de Fleury prit souvent la faiblesse- 
pour de la modération; cependant à quelques 
fautes près , il suivit assez bien le premier des prin- 
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cipes indiqués plus haut; mais il négligea entière- 
ment les deux autres. La guerre de 174* , entre- 
prise pour l'élévation de la Bavière et de la Prusse , 
le fut malgré lui; elle avait un but raisonnable, 
mais les opérations furent si mal conduites, que 
malgré le concours de ces deux alliés , l’issue en 
fut malheureuse. Toutefois elle contribua à l’élé- 
vation delà monarchie prussienne, en lui assu- 
rant la Silésie. Le cardinal mourut avant la paix 
d’Aix-la-Chapelle, en 1748. 

Tel était l’état des affaires au dehors en 1755, 
lorsque le ministère , las des provocations des 
Anglais, s’engagea dans une lutte imprudente, 
sans s’être ménagé d’alliés , ni avoir préparé lès 
moyens de relever sa marine. 

La guerre se faisait depuis deux ans dans l’Inde 
entre Dupleix et lord Clive; le premier avait eu 
des succès qui lui valurent la vice-royauté du, 
Carnate, et l’appui du Grand-Mogol, dont il pro- 
mettait bientôt la soumission si on lui envoyait 
quelques vaisseaux et quelques milliers d’hom- 
mes ; mais l’inconcevable système du ministère 
renversa ces belles espérances; le vainqueur fut 
bientôt accablé vers Maduré par les Anglais et 
leurs alliés, qui suivaient un système bien diffé- 
rent de celui de la cour de Versailles. Disgracié , 
il mourut à son retour en France aussi malheu- 
reux que Labourdonnaye auquel il avait succédé : 
ces deux hommes capables de sauver les affaires 
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de Louis XV dans l’Inde , abreuvés de dégoûts , 
d’humiliations et d’injusticè, furent payés de ser- 
tices éclatans par la plus noire ingratitude , et 
devinrent responsables des fautes et de l'incurie 
du gouvernement. 

Les Anglais voyaient avec un dépit jaloux la 
France maîtresse du Canada. Cette belle colo- 
nie , voisine des Etats-Unis alors soumis à l’Angle- 
terre, pouvait être attaquée avec succès par une 
nation qui dominait la mer et avait à la proximité 
du point d’attaque d’aussi grands élémens de 
force. Ils commencent à élever le fort de la Né- 
cessité, au revers des Apalaches, sur le territoire 
français; un officier, nommé Jumonville , envoyé 
pour les observer avec 3o hommes , est massacré 
par eux avec une barbarie dont les Canadiens 
mêmes sont révoltés. Sou frère met le siège de- 
vant le fort, le 'prend , et par une générosité rare 
accorde libre sortie à la garnison pour la sous- 
traire aux Indiens qui en avaient juré le massacre. 
Cependant les Anglais arment, les Français n’o- 
sent pas même se plaindre d'un attentat inconnu 
jusques-là dans les temps modernes. Le cabinet 
de Saint-James négocie pour endormir ses adver- 
saires et voiler ses préparatifs. 

Déjà le général Braddock part pour assaillir 
le Canada, et une escadre se présente à l’embou- 
chure du fleuve Saint-Laurent , qu a Versailles on 
ne songe pas même à la guen-e. On se livre à des 
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regrets tardifs et à une vaine indignation lors- 
qu’on voit des escadres sortir de tous les ports an- 
glais, et enlever plus de 3oo bâtimens de com- 
merce , richement chargés , de retour des deux 
Indes. Alors il fallut bien armer pour soutenir un 
commerce déjà ruiné avant la déclaration ; de 
guerre, et cette faiblesse de Mirepoix et du mi- 
nistère de Louis , porta le coup le plus fatal à la 
prospérité française. 

Le général Braddock fut à la vérité battu et 
blessé mortellement à l’attaque du fort Duchesue , 
eu 1 7 55, MM. de Vaudreuil et de Montcalm péné- 
trèrent même dans les provinces ennemies; mais 
à quoi servaient ces légers avantages, lorsque 
tant de moyens se préparaient sur tous les points 
de la domination anglaise ? 

L’indignation qui s'était manifestée en France 
ne contribua pas peu au traité de Versailles, et à 
l’alliance avec l’Autriche , à laquelle l’asccudant 
de Marie-Thérèse sur la favorite avait insensible- 
ment préparé tout le ministère., Celte alliance fut 
conclue, le i er mai 1756 , par l’abbé de Bernis et 
M. de Stahremberg. 

De grands préparatifs se faisaient dans les ports 
de France, i5 vaisseaux nouveaux venaient d’èlre 
lancés avec une rapidité qui accuse d’autant plus 
l’inaction antérieure du gouvernement. Pour faire 
diversion aux escadres ennemies et en occuper 
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une partie dans la Manche, on menaça l’Angle- 
terre d une descente , ce qui obligea le cabinet 
de Saint-James d’appeler des Hanovriens et des 
Hessois à sa défense. 

Une expédition importante se prépara à Tou- 
lon pour délivrer la Méditerranée. 

Le duc de Richelieu partit le 10 avril de la rade 
d’Hyères avec 12 vaisseaux et 20 mille hommes 
pour enlever Minorque aux Anglais, et s’assurer 
la supériorité dans ces parages. La place de Port- 
Mahon passait pour un second Gibraltar, et l’en- 
treprise était difficile; cependant les Anglais n’y 
avaient que 4 bataillons, ce qui était peu pour le 
développement de la place. L’amiral Bing voulut 
y jeter des munitions et des renforts , et se pré- 
senta, devant le port, avec 14 vaisseaux; mais 
la Galissonière le repoussa avec les 12 qu’il 
commandait. L’amiral anglais fut jugé et fu- 
sillé pour n’avoir pas vaincu: jugement barbare, 
moins révoltant néanmoins que ceux qui con- 
damnèrent Labourdonnaye et Lally pour avoir 
osé trop entreprendre à la gloire et à l’avantage 
d’un gouvernement qui les abandonnait. 

Enfin, le 27 juin, l’assaut ayant été donné aux 
ouvrages extérieurs du fort Saint-Philippe, on 
enleva 5 redoutes , ce qui décida le gouverneur à 
capituler. Richelieu alla jouir de son triomphe à 
Paris , et la Galissonière mourut ignoré dans le 
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courant de la même année; prouvant à la France 
indignée, que dans l’enceinte du Parc-aux-Cerfs, 
on s’occupait moins d’une victoire navale que 
d’une intrigue galante. 

Il n’était pas impossible de tirer parti de ces 
avantages, en intéressant l’Espagne à se venger 
des revers de la guerre précédente , et à débar- 
rasser pour toujours ses colonies du voisinage de 
la Jamaïque. Ce moment était encore propice , 
l’alliance des deux Etats pouvait tout réparer. 
Le gouvernement français au contraire s’endor- 
mit sur ses premiers succès, par un esprit de 
vertige difficile à expliquer. Tandis que les Anglais 
redoublaient d’efforts pour venger cet affront , on 
oublia à Versailles qu’on avait une guerre mari- 
time, et tout céda au désir d’accabler Frédéric. 

Nous allons voir qu’on nç prit pas de meil- 
leurs moyens pour y parvenir, que pour lutter 
avec succès contre la puissance toujours crois- 
sante d’un rival plus redoutable. 

La résolution du ministère français de s’allier à 
la maison d’Autriche , fut signalée comme une 
faute grave , et cependant en considérant avec 
plus d’attention ce premier traité de 1756, on est 
forcé de convenir que son but était sage , et que 
s’il devint onéreux par la suite, ce fut parce qu’on 
s’en écarta. 

Si jamais alliance entre la France et l’Autriche 
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pouvait être utile, c’était celle de 1756, en mo- 
difiant toutefois quelques stipulations; loin de là , 
on en conclut une seconde bien plus onéreuse en 
1758: cependant, comme les alliances se renou- 
vellent , ainsi que les ministres qui les forment , 
il était naturel de craindre que l’Autriche , après 
avoir détruit la Prusse , avec l’assistance des 
Français, ne dominât en Allemagne et en Italie, 
et ne tournât alors sès armes victorieuses contre 
la France elle-même, tandis que celle-ci serait 
aux prises avec les Anglais. 

L’alliance de la Prusse paraissait donc plus 
naturelle , puisqu’en agrandissant cette puissance 
aux dépens de l’Autriche , l’équilibre de l’Alle- 
magne n’en était que mieux établi; et qu’on n’eût 
jamais été attaqué par l’une de ces puissances 
rivales, sans avoir l’autre pour auxiliaire. 

Les motifs qui firent donner la préférence à 
l’alliance^de l’Autriche , nous sont inconnus; peut- 
être trouva-t-on des inconvéniens à s’unir avec 
Frédéric, qui avait abandonné légèrement les 
Français en 1742. Peut-être aussi le ministère 
jugea-t-il plus avantageux de s’allier avec une 
puissance du premier rang, sur le continent, 
afin d’appliquer la plus grande partie de ses 
moyens à la guerre maritime et dans les colonies. 
En effet, cette combinaison n’aurait pas manqué 
de justesse , si les clauses du traité n’eussent 
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été directement contraires au but' qu’on devait 
se proposer. La France, en voulant éviter une 
guerre continentale , s’obligea à faire marcher 
100 mille hommes en Allemagne, où ses ar- 
mées furent constamment défaites : d’un autre 


côté, elle ne porta aucun soin vers sa marine, 
et battue sur mer comme sur terre, il ne lui 
resta d’autre parti que de signer une paix hon- 
teuse. 


Madame de Pompadour voulut s’emparer de 
l’électorat de Hanovre, avec le concours de l’Au- 
triche , comptant trouver , à la paix , dans ce 
domaine particulier des rois d’Angleterre, une 
compensation suffisante des îles enlevées à la 
France pendant la guerre. Ce calcul était faux : 
les Anglais n’auraient jamais subordonné leurs 
grands intérêts maritimes à la conservation de 
Cet électorat : d’ailleurs il ne s’agissait pas de 
l’échange d’un espace de territoire dans les deux 
Indes contre un équivalent en Allemagne; les 
vaisseaux capturés, les matelots pris, la confiance 
des escadres détruite, le commerce ruiné, l’in- 
fluence maritime anéantie;groilà les suites les plus 
redoutables qu’une guerre mal conduite devait 
entraîner; et ce n’était pas la possession du Hano- 
vre qui en aurait garanti la France. 

Cet état de choses porte donc à croire, que 
l’alliance de l’Autriche n’eût été préférable que 
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dans le cas où l’on aurait voulu se contenter d'un 
rôle passif et purement auxiliaire; mais dès qu’on 
entreprenait une grande guerre en Allemagne, et 
qu’on voulait y porter 100 mille combattans, il 
eût mieux valu la faire de concert avee Frédéric. 

Le résultat le plus prochain du traité de Ver- 
sailles devant être d’humilier la Prusse, de lui 
arracher la Silésie pour les Autrichiens, et de 
séquestrer momentanément le Hanovre ; il n’y, 
avait rien dans cet acte d’avantageux à la France. 
Le cabinet de Vienne exerçait une influence dé- 
cisive sur l’Empire germanique, et menaçait de le 
réduire entièrement sous sa domination : il est 
incontestable que si cet événement fût arrivé sous 
le règne d’un monarque faible , paresseux , et 
livré aux vices d’une cour immorale et efféminée , 
l’Europe entière eût changé de face, et la France 
aurait été écrasée sous le poids de ce colosse for- 
midable et de tous les efforts de l’Angleterre (i). 
Le roi de Prusse était le seul prince qui pût dis- 
puter à l’Autriche cette influence sur l’Empire et 
lutter contre elle en faveur de la gothique consti- 
tution germanique. 

La conduite de Frédéric dans la guerre de la 
succession, en 1778, et à l’époque des projets 


( 1 ) Les état* héréditaires de la maison d’Autriche et l’Empiroger* 
manique réunis présentaient alors une population d'environ qua- 
rante millions d’habitans, et une fores militaire proportionnée. 
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d’échange de la Flandre contre la Bavière , prouve 
suffisamment mon assertion. Quelle vigueur ue 
déploya-t-il pas pour déjouer les vues profondes 
de Joseph , qui menaçait l'indépendance de 
l’Allemagne ! L’Autriche aurait doublé ses forces 
eu les concentrant et couvrant ses frontières du 
puissant électorat de Bavière, qu’elle ei*it obtenu 
en abandonnant la Flandre , possession lointaine, 
trop coûteuse et toujours envahie ; acquérant 
ainsi au moyen d’un seul échange , l’influence 
qu’elle n’avait pu obtenir par la force. Frédéric 
s’éveille, sonne l’alarme dans toute l’Allemagne, 
prononce son opposition par des manifestes ,, et 
provoque une ligue. Il réussit , et tandis que l’Eu- 
rope reste dans l’apathie , il est proclamé de nou- 
veau le sauveur de l’Empire; et c’était pour anéan- 
tir ce prince que la France réunissait ses forces à 
celles de Marie-Thérèse ! 

Les raisons qui déterminèrent le cabinet de 
Vienne à faire la guerre , se trouvent dans la na- 
ture des circonstances ; ayant perdu la Silésie , sa 
rivalité avec la Prusse était inévitable. 11 avait à sa 
tête le prince de Kaunitz ; cet habile ministre 
eut le talent de persuader à toutes les cours 
qu’il était de leuç intérêt d’effacer la Prusse du 
tableau des puissances , et de reconnaître la pré- 
pondérance du cabinet de Vienne; et il parvint à 
• former une coalition formidable, à laquelle ou 
dut présume^ que Frédéric ne résisterait pas. 
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Le roi de Prusse n’avait d’autre but que celui 
de se défendre; il est vrai qu'il prit l’initiative de 
l’attaque; mais instruit des trames ourdies contre 
lui , il ne pouvait les déjouer qu'en prévenant ses 
ennemis , et empêchant la réunion de leurs forces. 

Les motifs de la Russie pour combattre le roi , 
se puisaient dans une politique profonde , dont 
les vues éloignées paraissaient redouter les bar- 
rières que Frédéric allait lui élever en agrandis- 
sant la Prusse : un tel voisin devenait importun, 
même redoutable pour une nation qui comptait 
se placer un jour au premier rang des puis- 
sances de l’Europe. 

La Pologne et la Saxe obéirent plutôt à l’im- 
pulsion étrangère qu’à leurs véritables intérêts ; 
comme toutes les puissances faibles ou mal gou- 
vernées, lorsqu’elles sont voisines des grands 
états qui se font la guerre. L’électeur de Saxe eu 
fut la victime; ce qu’il aurait évité en se rangeant 
du côté de la Prusse. Mais était-il probable que 
celle-ci pût résister? Dans le cas contraire, l’é- 
lecteur ne devait-il pas tout craindre des vain-, 
queurs , s’il eût combattu pour le roi, ou main- 
tenu seulement sa neutralité ? 

i ’ 1 

La Suède fit également la guerre, parce qu’elle 
avait plus à redouter de la Russie que des Prus- 
siens, et qu’elle espérait des subsides de la France. 
Le prétexte de ses hostilités fut la garantie du 

' * ■ ' . 1 ’ 
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traité de Westphalie, tandis que la coalition sus- 
citée contre Frédéric devait en détruire tous les, 
principes. . 

_ Au surplus , cette masse d'intérêts opposés, fat 
peut-être la seule cause du salut de la monarchie 
prussienne; car l'étonnant résultat de cette guerre 
fait soupçonner une arrière-pensée dans la con- 
duite de plusieurs cabinets, üu avu de tout temps 
des ministres engagés dans des guerres contre 
leur système , s'efforcer de pallier , par des ins>- 
tructions aux généraux qui commandaient leurs 
armées, la faute qu'ils étaient forcés de com- 
mettre. Laissons au temps à dévoiler ce my&èrer, 
et passons à la narraliou des faits d'où doivent 
découler les principes que nous développerons 
successivement • • •■ , . . r 

Nÿtes sur le théâtre de la guerre. . 

* Le théâtre principal des opérations du roi étant 
présenté, par aperçu, dans la carte générale an- 
nexée à cet ouvrage , je ne crois pas devoir en 
faire une description particulière (1). On verra 
par cette carte , comme par la pl. 20 , fïg. 2 , que 


{1) Il faut observer qu’à l’époque Je la guerre de Sept- Ans, ta 
grande chaussée qui conduit de Dresde ii Prague par Peterswjalde et 
Tœplitz n’existait pas, et que les places de Theresienstadt , Joseph- 
stadt et Konigsgratz ne furent construites que sous le règne de 
Joseph IL * ‘ ~j • 3 
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la Bohême formait une ligne centrale et saillante , 
« coupée par l’Elbe, qui devenait le point de dé- 
marcation des bases d’opérations. La Silésie et 
la Moravie étaient, pour le roi , la ligne d’opéra- 
tions de gauche; la Saxe celle de droite , la Lusace 
au centre. Ce centre n’avait que deux mau- 
vaises communications, par Zittau , Gabel , etc. 11 
«tait ainsi diffic^e que le roi y marchât avec au- 
tant d’avantage que par la gauche sur la Moravie , 
d’où il pouvait frapper des coups décisifs au coeur 
des états de ses ennemis. La ligne d’opérations de 
droite ne menait les Prussiens que sur Prague; et 
ne devait être qu’accessoire , parce qu’elle pré- 
sentait des difficultés presque ‘insurmontables ; 
qu’elle n’offrait pas, comme la ligne de gauche, 
une base couverte par de bonnes places , et que 
les succès sur ce point n’avaient aucun résultat 
décisif. * 

Le théâtre des opérations offensives des Autri- 
chiens était naturellement inverse; leur droite, 
opposée à la gauche du roi , avait toujours pour 
obstacles les places de Silésie ; des succès sur cette 
ligne ne les menaient à rien. Ils avaient tous les 
avantages à porter leurs efforts par leur gauche 
en Saxe, sur la rive droite* de l’Elbe, parce qu’ils 
attaquaient la partie faillie des frontières du roi. 

La Bohême offrait aux Autrichiens la ligne dé- 
fensive la plus avantageuse. Sa configuration sail- 
lante au centre de tout le théâtre des opérations, 
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donnait les moyens de rassembler les masses 
concentriquement sur l'Elbe, et de les porter de 
même offensivement sur Dresde, ou sur la Silésie 
avec la même facilité. La chaîne de montagnes qui 
sépare ce pays de tous ceux qui l’avoisinent , 
étaitenmajeurepartieaupouvoir des Autrichiens, 
et leur donnait de grands avantages offensifs et 
défensifs ; il n’y avait qu’une opération en masse 
sur la Moravie qui pût tourner toutes ces posi- 
tions , les rendre inutiles , et forcer l’armée autri- 
chienne à venir combattre sur un terrain moins 
favorable. 

Je ne donnerai pas, comme Lloyd, une longue 
description du théâtre de la guerre; lorsqu’on, 
veut faire de grands mouvemens stratégiques , on 
trouve des chemins partout. Je ne le suivrai pas 
dans l’énumération des camps qui n’ont point été 
occupés : un bon camp décide rarement des 
opérations de la guerre. 

La carte générale annexée à cet ouvrage suffira 
pour donner une idée des lignes de montagnes 
et de fleuves. J’aurais désiré l’enrichir de toutes 
celles qui sont nécessaires à l’intelligence des 
mouvemens , mais cette entreprise eût été trop 
coûteuse ; ceux qui voudront les suivre en détail , 
pourront consulter les cartes de Julien, Muller, 
Pétri , et surtout celles de Backenberg, où les 
marches sont indiquées. 

Je ne dirai rien non plus de l’importance des 

i. *4 
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forteresses; tout le monde sait que la Silésie en 
avait huit assez médiocres , qui eurent une trop 
grande influence sur les opérations; mais propres 
cependant à couvrir des magasins et des dépôts. 
A cette époque, des armées de 100 mille hommes 
n’osèrent prendre l’ofFensive, de peur d’être cou- 
pées par la garnison de Schweidnitz , forte de 6 
mille hommes. 

Neiss et Glatz étaient les places les plus avanta- 
geuses pour les opérations offensives du roi. 
Schweidnitz couvrait faiblement l’issue des défilés 
qui conduisent de Bohême en Silésie par Fried- 
land. Glatz au contraire avait le même avantage 
pour les débouchés de Konigsgratz sur Neiss. 
Custrin et Glogau couvraient l’Oder du côté de la 
Pologne , et donnaient , ainsi que Breslau , Brigg 
et Cosel , l’avantage d’être maître des ponts et des 
deux rives de ce fleuve. Stettin et Colberg étaient 
des points importans relativement à des débar- 
quemens russes. 

Du côté de la Saxe , les Prussiens tenaient 
Dresde , le reste du pays était ouvert. 

' Les Autrichiens ne possédaient sur toutes leurs 
frontières que Prague et Olmutz : Egra n’eut au- 
cune importance, et Brunn était à peine à l’abri 
d’un ctHip de main. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Campagne de 17 56 y invasion de la Saxe ; combat 
de Lowosilz; observations. 

Frédéric, informé qu’une coalition se formait 
contre lui, tenta de la dissoudre ou de l’aflaiblir 
eu négociant avec la cour de Vienne. Ses propo- 
sitions ayant été rejetées, il résolut de prévenir 
ses ennemis, et de porter la guerre dans leur 
propre pays , avant qu’ils eussent fait leurs dispo- 
sitions pour envahir le sien. 

Le roi avait 1 20 mille hommes prêts à entrer en 
campagne; les Autrichiens au contraire commen- 
çaient seulement à rassembler , sous Vienne, des 
troupes rappelées de Flandre , d Italie , et des 
frontières de la Turquie. Les Piusses étaient en- 
core cantonnés derrière la Dwina, ou répandus 
dans l’intérieur de l’empire. 

Frédéric pouvait profiter de ces avantages, pour 
accabler les faiblescorpsdeMoravieoudeBohême, 
et s'emparer ensuite de Vienne et de la ligne du 
Danube jusqu’àLintz ou Passau. 11 préféra envahir 
la Saxe, qui lui procurait de grandes ressources, 
et qui couvrait ses états du côté de l'Elbe , où ils 
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étaient le plus mal gardés. Il s’y crut d’autant plus 
autorisé , qu'il avait été prévenu de l'adhésion se- 
crète de l’électeur aux projets de ses ennemis. 

Une armée forte de 70 bataillons et 80 esca- 
drons entra donc dans cet électorat, le 29 août. 
L’aile droite, sous les ordres du duc Ferdinand de 
Brunswick , marcha de Magdebourg par Leipzig, 
Freyberg et Dippodiswalde, sur Dresde, rendez- 
vous de l’armée. Le centre , commandé par le roi , 
marcha de Wittemberg sur la rive gauche de l’Elbe, 
parTorgau, et Kesselsdorf, à Dresde. La gauche , 
sous le duc de Bévern , de Francfort sur l'Oder, 
par Elsterwarda, Bautzen et Lohmen, où elle 
campa vis-à-vis de Pirna , sur la droite de l Elbe. 

L'armée fut réunie , le 6 septembre. Cette 
marche paraît fort bien combinée ; il ne se trou- 
vait en Saxe que i 5 mille hommes disséminés, 
qui 11’auraient pu former qu’un corps d’arméa 
inférieur à chacune des colonnes prussiennes, et 
s’opposer à aucune d’elles , sans être tourné par 
les deux autres; on en sera convaincu, en jetant 
un coup-d'œil sur la carte. 

L’événenfent prouva la sagesse de ces disposi- 
tions; les Saxons furent obligés d'abandonner le 
pays , et de se retirer au nombre de 1 4 mille dans 
le fameux camp de Pirna. Us choisirent cette po- 
sition, parce qu’ils la croyaient imprenable , et 
quelle assurait leurs communications avec la 
Bohême , d’où ils attendaient des secours, et où ils 
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pouvaient se retirer au besoin. L’électeur , rassuré 
par ces avantages , refusa toutes les propositions 
de Frédéric. 

Le roi qui n’avait pas prévu cette résistance , et 
qui méditait l’invasion de la Bohême , avait or- 
donné au maréchal Schwérin de pénétrer dans ce 
royaume par Nachod , avec 33 bataillons et 55 es- 
cadrons ; mais , voyant que les Saxons ne voulaient 
pas entrer dans ses projets , et qu’ils ne pouvaient 
être forcés, il fut obligé de changer son plan. 
Jugeant qu'il serait dangereux de pénétrer en 
Bohême, en les laissant maîtres de l’Elbe derrière 
lui , parce qu’il n’avait aucun magasin dans ce pays, 
et que le défaut de transports ne permettait pas 
d’emmener le peu dfe provisions qui restaient, il 
résolutderéduire les Saxons, avantd’entreprendre 
d’autres opérations. 

A cet eifet, le roi détacha le duc Ferdinand de 
Brunswick à Johnsdorf, avec un corps considé- 
rable, pour empêcher les Autrichiens de secourir 
leurs alliés, et s’assurer en même temps des pas- 
sages de la Bohême. Cette division fut Commandée 
ensuite parle maréchal Keith, et portée successi- 
vement jusqu'à 28 bataillons et 69 escadrons. Le 
maréchal Schwérin reçut l’ordre de prendre posi- 
tion à Aujest, vis-à-vis de Konigsgratz, afin d'atti- 
rer sur ce point une partie des forces des Autri- 
chiens, et d’alFaiblir les efforts quils pourraient 
faire pour débloquer les Saxons. 

1. 5 
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Soit que l'impératrice voulût cacher ses desseins- 
contre le roi de Prusse, jusqu'à ce que tous les 
alliés fussent en état de les mettre à exécution, 
soit qu elle se laissât guider par les conseils lents 
et irrésolus de son ministère, elle n’avait encor© 
réuni aucun corps considérable en Bohême. Ce- 
pendant, aussitôt que l’on eut appris les mouve- 
mens des Prussiens , elle ordonna de former deux 
camps de toutes les troupes qui étaient alors dans 
les provinces voisines. Le plus petit corps com- 
mandé par le Pr : nce Piccolomini , devait rester à 
Kœnigsgi’atz en opposition au maréchal Schwérin; 
le plus grand, commandé parle maréchal Brqwn, 
assemblé à Kollin , était destiné à marcher le plu- 
tôt possible au secours des Saxons. 

Leroi campa à Gros-Zedlitz , près de Pirna; 
mais comme il ne pouvait attaquer l'ennemi avec 
apparence de succès , il se borna à le bloquer. L'im- 
pératrice , instruite de la situation pénible des 
Saxons, et assurée que le théâtre de la guerre se- 
rait porté eu Bohème, aussitôt après leur réduc- 
tion , ordonna au maréchal Brown de les secourir 
à quelque prix que ce fût. Celui-ci quitta le camp 
de Kollin , et marcha le 2 3 septembre à Budyn 
sur l'Eger, pour être à portée de concerter ses 
opérations avec eux, et il y resta jusqu’au 3o, 
pour attendre l'artillerie et les pontons qu’on pré- 
parait à Vienne. 

Pendant ce temps, le roi prenait des position» 
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qui avaient le double avantage de rendre la re- 
traite impossible aux Saxons, et d’ôter aux Autri- 
chiens tout moyen de les secourir. Il arriva le 29 
à Aussig , d’où il partit le lendemain , avec une 
avant-garde de 8 bataillons et i 5 escadrons, pour 
Tirmitz; il s’était fait précéder par un petit déta- 
chement, qui éclaira sa marchaqusqu'à Lowositz, 
et reconnut la position occupée par le maréchal 
Brown; ce parti ayant rapporté que l'armée autri- 
chienne jetait des ponts surl’Eger, et qu’elle passe- 
raitcette rivière,le roi ordonna de rompre de suite 
celui d’Aussig, et fit occuper la ville par 2 batail- 
lons; l’armée suivit l’avant-garde sur deux co- 
lonnes. 

Lorsque les tètes de ces colonnes commencè- 
rent à gftgner la hauteur de Tirmitz , Frédéric re- 
partit avec l’avant-garde, le 3 o, à trois heures du 
matin, se porta par Staditz à Welmina. 

L’armée marcha par la droite, chaque aile for- 
mant une colonne. La première était composée 
de 6 bataillons, 3 o escadrons et 3 o pièces'de ca- 
non; la seconde de 12 bataillons, 20 escadrons, 
et 20 pièces de 12. 

Le roi, informé de la présence du général 
tWied à Lowositz , devait présumer qu il aurait 
occupé les hauteurs de Lobosch , Radostiz et Ki- 
nitz, ce qui le décida à camper près de Wel- 
mina. Cette position , située au pied des monta- 
gnes de Pascopol et de Kletchen, couvrant la 

. 5 * 
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route d’Aussig et de Toeplitz , est très-bonne; son. 
flanc droit était appuyé au Mittelgeburg , le gau- 
che à l’Elbe , et le front couvert par une petite 
rivière d’un abord difficile. ( V oyez pl. 4 , n° 1 .) 

Jusque-là rien ne confirmait que le maréchal 
Brown eût passé l'Eger, ce qui néanmoins avait 
eu lieu le 3o au mfttiu. Lorsque le roi arriva avec 
l’avant-garde sur les hauteurs , entre Aujest et Kot- 
tennisch, il découvrit le camp des Autrichiens 
dans la plaine qui s’étend de Lowositz à Sulowitz, 
son front couvert par le ruisseau marécageux de 
Morell. Les hauteurs de Radostiz et la montagne 
de Lobosch n’étant point occupées, il n’aurait 
pas balancé à s’y porter avec l avant - garde; 
mais, comme la journée se trouvait déjà avan- 
cée, et que l’armée était loin de pouvoir le sou- 
tenir, il se contenta de prendre position dans le 
vallon. Les colonnes étant arrivées dans la nuit, 
les hauteurs- de Rechni- Aujest furent occupées 
par quatre bataillons. Le surplus de ses troupes 
traversa Welmina, et bivouaqua en avant de ce 
village. 

Le i er octobre, le roi manda tous les lieute- 
nans-généraux , avant le jour, afin de reconnaître 
l’ennemi avec eux; mais à peine fut-il monté à 
cheval, qu’on vint lui annoucer le déploiement 
d’un corps de cavalerie dans la plaine. 11 ordonna 
aussitôt au duc de Bévern de conduire la gauche 
de l’armée sur la montagne de Lobosch , et au 
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duc de Brunswick de se porter avec la droite sur 
les hauteurs de Radostiz. 

Dès que la gauche fut placée, Frédéric enjoi- 
gnit au duc de Bévem de ne point quitter son 
poste : il se proposait de faire une conversion 
avec toute la ligne, sur le pivot de cette aile, et 
de s’emparer des villages en avant de son front , 
ainsi que du mont Homolka. S’apercevant que le 
terrain destiné à la première ligne était trop 
étendu, il y fit entrer la seconde ; de manière 
que l’infanterie fut sur une seule ligne, et la ca- 
valerie sur trois autres. 

Les dispositions du roi étaient parfaitement 
adaptées aux localités; l’ennemi ayant négligé 
d’occuper les hauteurs dont nous avons parlé, 
et qui dominait tous les environs , on devait eu 
conclure que son intention était de se retirer ou 
de passer l’Elbe àla faveur de la nuit; le brouillard! 
épais qui couvrit l’horizon toute la matinée , lui 
aurait facilité l’une ou l’autre de ces opérations. 

Frédéric, qui savait ce que l’ennemi aurait pu 
tenter sur la rive droite de l’Elbe , crut que la ca- 
valerie qui s’était déployée, et les Croates postés 
dans les vignes, n’étaient qu’une arrière-garde, et 
le placement des troupes le fortifia dans cetté 
opinion : car, au moment où la gauche se formait 
6ur les hauteurs , elle fut harcelée par le tirail- 
lement de ces Croates; la cavalerie, battue par 
l’artillerie prussienne , paraissait incertaine daug 
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ses mouvemens : jusqu’à raidi rien ne devait faire 
soupçonner la préseuce de l’armee autrichienne. 
Pouvait-on prévoir que le maréchal Brown , avec 
une certaine réputation, exposerait sans objet 
6a cavalerie aussi long-temps à un feu meurtrier, 
séparée de sa ligne par un ruisseau marécageux? 
Son camp offre beaucoup de rapproehemens avec 
celui de Villeroi à Ramilies. 

L’occupation des hauteurs par les Prussiens 
empêchant le maréchal de délivrer les Saxons, et 
fermant le chemin qui conduisait à leur camp, 
le but de Frédéric se trouvait rempli. Si Brown 
avait voulu gagner par des manoeuvres ce qu il 
ne pouvait obtenir par la force, 1 armee prus- 
sienne eût occupé plutôt que lui les montagnes 
qu'il devait traverser. 

Ces circonstances justifient la résolution que 
prit le roi de pousser, par une conversion à 
gauche , l’arrière-garde des Autrichiens sur 1 Elbe, 
et de la ruiner totalement. La cavalerie prus- 
sienne reçut ordre de traverser les intervalles de 
la droite de l’infanterie, et de charger leurs es- 
cadrons dans la plaine, à droite de Lowositz. 
Elle les culbuta , les ramena sous le feu de l’artil- 
lerieetde l’infanterie placée dansles villages et les 
chemins creux, mais fut enfin forcée de se reti- 
rer sur la ch’oite. Loin de se décourager , elle se 
reforma, attaqua une secoude fois avec plus d’im- 
pétuosité, mit en déroute l’ennemi, et le pour^ 
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suivit jusqu’à son infanterie, malgré les tenta- 
tives des hussards autrichiens sur les flancs , qui 
furent repoussées par les dragons de Bareith ; elle 
ne céda qu’au feu d’artillerie et de mousqueterie 
des nouveaux renforts envoyés par l’ennemi. 

• Cette résistance opiniâtre aurait bien fait pré- 
sumer au roi que toute l'armée était là , si dans 
ce moment le brouillard ne se fût dissipé. 

Le maréchal Brown sentant aussitôt la faute qu’il 
avait commise, et enhardi par ses succès sur la 
cavalerie prussienne , résolut de la réparer. Il fit 
attaquer à cet effet la montagne de Lohosch par 
1 1 bataillons de sa droite et par les Croates , tan- 
dis que l'infanterie de la gauche déboucherait de 
Sulowitz pour les seconder, en emportant le 
mont Homalka. Cette tentative n’eut aucun suc- 
cès ; la colonne qui devait déboucher par la digue 
de Sulowitz, sous le feu de la grande batterie 
prussienne, ne put parvenir à franchir ce défilé. 
La droite se porta sur le Lobosch, qu'elle at- 
taqua vivement. Les troupes du roi résistèrent 
d’abord avec vigueur. Quelques bataillons ayant 
épuisé leurs cartouches, prirent aussitôt l’of- 
fensive , se précipitèrent sur l’ennemi , la baïon- 
nette au bout du fusil, et entrèrent pêle-mêle 
avec lui dans Lowositz. Alors tout ce qui était 
sur la montagne descendit rapidement sur ce 
village; les régimens placés plus loin adroite, 
suivirent le mouvement. Cette ardeur entraîna 
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un peu de confusion; plusieurs bataillons se mê-' 
lèrent, ce qui a fait croire à plusieurs écrivains , 
que l’infanterie prussienne marcha sur trois li- 
gnes , tandis qu’elle n’en formait qu’une. 

Lowositz enlevé, le maréchal prit une nou- 
velle position un peu plus reculée; la gauche* 
et le centre toujours derrière les ruisseaux ma- 
récageux , formaient un angle avec la droite, fai- 
sant face à l’Elbe et à la plaine eu arrière de Lo- 
wositz. Par cette disposition, le roi ne pouvait 
traverser le village pour se former dans la plaine, 
sans se mettre sous le feu d’une nombreuse ar- 
tillerie, et l’Elbe à dos; situation d’autaut plus 
dangereuse, qu’il aurait présenté le flanc pen- 
dant sa marche. Les Prussiens se contentèrent 
donc de l’avantage qu’ils venaient de remporter, 
et restèrent derrière Lowositz. 

Tant que les Autrichiens gardaient leur posi- 
tion, l’action n était pas décisive; et Brown, qui 
avait perdu moins de monde que les Prussiens, 
pouvait toujours délivrer les Saxons : le roi ne 
l’aurait pas attaqué sans rencontrer les mêmes 
obstacles qui arrêtaient sou adversaire; mais ses 
talens supérieurs le tirèrent de cette situation. 
Il porta le duc de Bévern avec un corps nom- 
breux à Tschikovvitz, pour menacer de tourner 
Je flanc gauche des ennemis, et de les renfermer 
entre 1 Elbe etl Eger. Brown , craignant les résul- 
tats de cette manoeuvre , se hâta de repasser 


l’Eger, et alla reprendre sans perte son ancien 
camp de Budyu. 

Ainsi se termina l’affaire de Lowositz , qui 
commença à sept heures et finit à trois. Les deux: 
partis s’attribuèrent la victoire ; mais il faut con- 
venir que les Prussiens y avaient plus de droit 
que les Autrichiens, si Ton en juge d’après les 
suites de l’action, qui seules doivent en décider. 
La perte des Autrichiens montait à 3 mille hom- 
mes; celle des Pmssiens fut de 3,3oo tués, blessés 
ou prisonniers. 

Le maréchal Brown ayant échoué dans le pro- 
jet de secourir ses alliés par la rive gauche 
de l’Elbe, résolut de faire la même tentative sur 
la rive droite. Il fut convenu que les Saxons pas- 
seraient l’Elbe près de Kœuigstein , dans la nuit 
du 1 1 octobre , et attaqueraient les Prussiens le 
j 3 au matin, pendant que le maréchal en ferait 
autant à Ratmansdorf et Borsdorf. Brown, à la 
tête d'environ 8 mille hommes , passa l’Elbe près 
de Raudnitz , marcha par Neustadtel , Rombourg 
et Hanspach, et arriva à Lichtenhayn , où il 
campa eu attendant que les Prussiens et les 
Saxons fussent engagés. 

Le temps avait été si pluvieux, que les Saxons 
ne purent passer l'Elbe que le i3, à quatre heu- 
res du matin, avec beaucoup de difficulté. Ce re- 
tard donna aux Prussiens le loisir de renforcer 
tous leurs postes ; de sorte que les Saxons y trou- 
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vèrent des forces plus nombreuses qu’ils ne pen- 
saient. Le terrain sur la droite de l'Elbe, aux 
environs de Pirna et de Kœuigstein, est coupé 
de montagnes couvertes de bois épais et de ravins 
profonds, où il y a très-peu de chemins pratica- 
bles; les Prussiens les avaient occupées et forti- 
fiées avec le plus grand soin par des ouvrages, 
des coupures et des abattis. On distingue parmi 
ces montagnes le Lilienstein, qui est très-escarpé 
et si près de l’Elbe, qu’il n’y a d’espace entre sa 
base et les bords du fleuve , que celui d’un che- 
min très-étroit. Les Saxons effectuèrent leur pas- 
sage vis-à-vis de cette montagne , et tentèrent de 
se former, mais ils ne purent y réussir, et res- 
tèrent en désordre sur un plateau près du vil- 
lage d’Ebenheit. 

Sur ces entrefaites, les Prussiens atteignirent 
l’arrière-garde ennemie dans le camp de Pirna; 
le pont de l’Elbe ayant été rompu trop tôt , le 
plus grand nombre tomba entre leurs mains avec 
beaucoup de bagages. Privée de toutes ressour- 
ces, mourant de faim et de froid , l’armée, après 
avoir été sous les armes pendant 36 heures, sans 
espoir d’ailleurs d’être secourue, capitula. 

Brown, de son côté, ayant été deux jours en- 
tiers sans nouvelles des Saxons, crut nécessaire 
de pourvoir à sa propre sûreté, et se retira sans 
perdre plus de 200 hommes, ce qui doit, pa- 
raître fort heureux quand on considère que les 
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Prussiens* campés à Lowositz auraient pu le cou- 
per en passant l’Elbe derrière lui , près de cette 
ville ou de Leutmeritz. 

Pendant que ceci se passait, Frédéric rejoi- 
gnit, le i 4 au matin, son armée de Saxe; et le 
18, après plusieurs négociations, il conclut avec 
le roi de Pologne un traité par lequel l’armée 
saxonne s’engagea à ne point servir contre le roi 
de Prusse, laissant celui-ci maître dé la Saxe, et 
le roi de Pologne libre .de se retirer dans son 
royaume. 

Frédéric ayant ainsi rempli son but, donna 
ordre à ses armées de quitter la Bohême. Celle 
du maréchal Scbwérin rétrograda sur la Silésie, 
et cantonna sur les frontières de la Bohême, de- 
puis Zukmantel jusqu’à GreifFenberg ; celle du 
roi, dans la Saxe, formant un cordon depuis 
Egra jusqu’à Pirna , et de là, en traversant la Lu- 
sace , jusqu’à la Queiss. * 

Observations sur la campagne de 1 6. 

Lloyd et Tempelhof ont différé d’opinion sur 
les combinaisons de cette campagne. Le premier 
a reproché au roi, avec quelque raison, de n’a- 
voir point su profiter de l’avantage du rassem- 
blement de ses forces, pour entrer en action à 
la fin de 1755, ou au commencement de ij 56 f 
attendu qu’il connaissait déjà à cette époque la 
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coalition méditée contre lui. Par une bizarrerie 
singulière, il l'approuve en même temps d'a- 
voir envahi la Saxe, taudis qu'il aurait eu bien 
plus d’avantage à pénétrer en Moravie, et à mar- 
cher vivement par Olmutz sur Vienne. Oh eût par 
là détaché les Saxons d'une alliance opposée à 
leurs intérêts , et porté des coups sensibles à la 
maison d'Autriche, au cœur même de ses états, 
dans im moment où ses armées n’étaient point 
rassemblées. L’invasion de la Saxe au contraire 
devait aliéner cette nation pour jamais, et en 
la faisant on renonçait à des opérations décisives, 
pour s’amuser à bloquer des troupes que l’on 
aurait pu considérer comme neutres. 

Quant à l'exécution de cette entreprise , Lloyd 
prétend qu elle fut bien conduite sous les rap- 
ports politiques et militaires. Le roi connaissait 
trop bien les dispositions de la cour de Saxe à 
son égard , pour se fier à aucune de ses dires. 
11 n'était pas prudent de laisser une armée de 
i4 mille hommes derrière lui ; car , malgré sa 
promesse , le roi de Pologne pouvait la rassem- 
bler , l’augmenter même à son gré , et se trouver 
bientôt en état de faire repentir l'rédéric de sa 
confiance ( 1 ). 


(1) L'électeur Auguste promettant de ne pas réunir son armée", 
aurait certainement tenu parole si le roi avait envahi la Moravie et 
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La Saxe considérée sous un rapport militaire, 
lui parait d’une telle importance, qu’il seraitim- 
possible , sans en être lç maître , d’attaquer 
l’Autriche de ce côté , avec la moindre apparence 
de succès. La richesse et la population de cet 
électorat permettent d’y entretenir 4o mille hom- 
mes. On peut former sur l’Elbe des magasins 
considérables de subsistances pour une armée 
qui occuperait la Bohême. 

Lorsqu'on est maître de la Saxe et de la Silésie, 
on environne la Bohême; ce qui oblige les Au- 
trichiens à diviser leur armée en plusieurs corps , 
et les empêche , par ce moyen , de s’opposer en 
forces à l’invasion de ce royaume ; les guerres 
dont ce pays a été plusieurs fois le théâtre , jus- 
tifient cette assertion ( 1 ). Si au contraire on n’est 
pas maître de la Saxe , on ne peut entrer en 


menacé la capitale de l’Autriche. On eut donc tous las torts de ne 
pas porter, dès le principe , des coups décisifs aux Autrichiens. 

(i) Cette opinion de Lloyd est bien peu conforme aux principes 
qui paraissent faire la base de tous ses raisonnemens. Il a blâmé le 
roi d’être entré en Bohême sur deux lignes d’opérations , dans la 
campagne de 1757 ; et il prétend ici que la position de ce royaume , 
en douuant la facilité de l’envahir de cette manière , est avanta- 
geuse pour une telle entreprise. Sans doute, on est forcé de faire 
éclairer les frontières d’un pays ; mais je ne vois pas la nécessité de 
les garder par-tout. Ce système a toujours été celui des Autrichiens, 
qui s’en sont mal trouvés. Nous verrons , au reste , au chapitre XIV, 
combien les ligues d’opérations centrales sont avantageuses , et la 
Bohême en formait une semblable contre la Saxe et la Silésie. 
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Bohème que par la Silésie, ce qui donne à l’ennemi 
la facilité de rassembler ses troupes (1); et si 
elles sont forcées à se retirer , elles peuvent 
prendre position sous la protection dOlmutz et 
de Prague , pour couvrir l’Autriche , ce qui obli- 
gerait le rof de Prusse de laisser une armée sur 
le Bas-Elbe , pour couvrir son propre pays , de 
crainte que 1 électeur de Saxe ne se joignît de 
force ou de gré à Marie-Tbérèse. 

Lloyd, après avoir pensé que Frédéric était 
trop sage pour laisser derrière lui 14 mille Saxons 
encore neutres, prétend qu’il aurait dû les laisser 
dans leur camp de Pirna , et marcher en Bohème , 
lorsque l'invasion de leur pays en eût fait des 
ennemis jurés. 11 serait difficile d’arranger deux 
raisonnemens aussi contradictoires ; je vais au 
reste continuer l’analyse de ses observations. 
Suivant cet auteur, le roi devait savoir que l’ar- 
mée autrichienne n’était pas encore rassemblée ; 
qu’elle manquait d’artillerie et de munitions ; 


(1) Ce raisonnement n’est pas juste; rien ne peut empêcher une 
grm,ée chargée de défendre la Bohême de rester dans tous les cas 
réunie; formant ligne intérieure contre deux autres extérieures; elle 
serait toujours informée si les forces ennemies sont en Saxe ou en 
Silésie , pour faii e face sur l’une ou l’autre direction ; et si ces forces 
étaient divisées sur les deux lignes , l’armée pourrait faire masse sur 
l’une des deux divisions et les accabler successivement. Voy. chap. 
XIV, sur les lignes d’opérations. * 
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enfin qu’elle se trouvait trop éloignée pour s’op- 
poser à l'entrée des Prussiens , ou pour arrêter 
leurs progrès. Si Brown avait donc été repoussé , 
il se serait rejeté sur Je Danube , autant pour 
couvrir la capitale , que pour assurer ses com- 
munications avec les troupes qu'il attendait de 
Flandre, d'Italie et de Hongrie. 

Leroi trouvait ainsi la Bohême abandonnée , il 
eût été facile , pendant l’hiver , de réduire Prague 
et Olmutz , dépourvues d’approvisionnemens. 
Le général anglais à qui les entreprises les plus 
gigantesques ne paraissent que des jeux d’enfans 
lorsqu’elles peuvent donner du poids à ses juge- 
mens, affirme (pie la prise de ces deux places au- 
rait mis les Prussiens en état de commencer la 
campagne suivante, au moins en Moravie, peut- 
être même sur le Danube ; de faire le siège ou le 
blocus de Vienne , d’où ils auraient pu , sans 
Ranger, envoyer un corps considérable sur les 
frontières de la Hongrie , et enfin faire avancer 
dans l’Empire , entre les sources du Mein et le 
Danube, l’armée destinée à couvrir la Saxe. 
Le premier de ces corps eût coupé tous les 
secours que l'impératrice pouvait tirer de la 
Hongrie; et le second eût empêché les princes 
‘ennemis du roi de s’unir contre lui , encouragé 
ceux de son parti, contenu les Français en Al- 
sace, et sur le Mein, recruté ses armées , et levé 
les contributions nécessaires pour les entretenir. 
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Par ces deux opérations, le roi aurait coupé 
aux Autrichiens la communication avec la Flan- 
dre et la Hongrie , et même avec le Tyrol , si 
l'armée que l'on supposait dans l’Empire eût 
détaché un gros corps de troupes pour occuper 
la ville et le château de Passau au confluent de 
l’Inn et du Danube. Ce poste, l'un des plusimpor- 
tans sur ce fleuve , intercepte tante communi- 
cation entre Vienne et l'Empire , et tient en 
respect la Haute-Autriche ainsi que le Tyrol. Le 
peu de ressources qui serait resté à l’impératrice 
aurait été bientôt épuisé. 

Le roi de Prusse , maître de toutes les places 
6ur 1 Elbe , en laissant un petit corps pour obser- 
ver le camp de Pirna , eût mis les Saxons dans 
l’impossibilité de rien entreprendre contre lui , 
car lors même qu’ils fussent parvenus à quitter 
leur camp, enfermés entre l’armée du roi et le 
•corps resté en Saxe , il leur eût été difficile 
®e porter vers la Bohême pour se joindre aux 
Autrichiens^-;. 

Entraîné par son imagination, l'auteur anglais 
croit que Frédéric pouvait exécuter ces grandes 
choses avec 100 mille hommes , dont 20 mille 
eussent été plus que suffisans pour bloquer les 
Saxons dans leur camp de Pirna , puisqu’il n’jfc 
en avait pas un plus grand nombre sotis les or- 
dres du prince Maurice lorsqu’ils forent obligés 
de capituler. Les 80 mille hommes restans eus- 
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sent facilement repoussé les Autrichiens sur le 
Danube. 

L’armée aux ordres du maréchal de Schwérin 
étant fort supérieure à celle du prince. Piccolo- 
mini, Lloyd pense qu'il aurait dû l'attaquer; s’il ju- 
geait le camp de Konigsgratz trop redoutable , il 
pouvait l’y laisser et marcher sur la droite de l'Elbe 
vers Brandeis , ou Prague ; cette manoeuvre aurait 
infailliblement forcé le maréchal Brown à quitter 
sa position sur l’Eger, et à rétrograder pour cou- 
vrir cette place. Schwérin n'avait rien à craindre 
de ce mouvement , parce que Piccolomini était 
trop faible pour exécuter aucune entreprise im- 
portante en Silésie; et, quant aux subsistances, 
le maréchal n’en eût pas manqué , dans ce pays 
fertile. 

Si ce que nous venons de supposer avait eu 
lieu, les Autrichiens auraient été forcés d’aban- 
donner les cercles deSaatz,Leutmeritz, Buntzlau, 
et Konigsgratz , afin de rassembler leurs forces 
aux environs de Prague , et de conserver la com- 
munication avec le Danube. Le mauvais état de 
leur armée peut faire présumer quelle eût été 
repoussée jusqu’en Moravie; de sorte que le roi, 
sans en venir à une action , se serait rendu maître 
de la plus grande partie de la Bohême , où il eût 
pris ses quartiers d'hiver ; enlin , les Saxons 
voyant leurs alliés repoussés , n’auraient fait 
aucune résistance dans le camp de Pirna. 
i. 6 
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^ Lloyd examinant ensuite les fautes des Autri- 

^chiens, affirme qu'elles eussent décidé du sort des 
états de l'impératrice, si le roi de Prusse avait 
pris Jes mesures que nous venons d’indiquer. 

On savait dès le mois de juin , qu’il voulait at- 
taquer l’Autriche. Ses mouvemens de troupes 
dans le duché de Magdebourg et les pays voisins r 
donnaient lieu de présumer qu’une partie de ses 
forces marcherait par la Saxe, ce qui aurait dû 
déterminer les Autrichiens à y ‘envoyer une 
armée pour soutenir leurs alliés , et faciliter leur 
retraite en Bohême. Cette précaution ayant été 
négligée , il fallait au moins occuper les défilés 
d’Altemberg et ceux jusqu’au ravin de Gishubel , 
par où ils se seraient conservé une communi- 
cation libre avec eux. La moitié des troupes 
postée avec intelligence sur ces montagnes , 
aurait mis les Prussiens dans l’impossibilité de 
pénétrer en Bohême , et le reste de l’armée , 
destiné à agir de ce côté , pouvait camper par- 
tout, entre l’Eger et les défilés dont on a parlé, 
jeter les pont9 sur l’Elbe pour envoyer des trou- 
pes légères sur la droite de cette rivière , jusquù 
Schandau et Hohenstein. 

Lloyd ne borne pasjà ses suppositions , il va 
jusqu’à vouloir deviner ce que le roi eût fait 
si les Autrichiens avaient opéré d’après son 
idée ; il prétend que ce prince se fut rejeté sur 
Dresde , et que rencontrant les mêmes obstacles 
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l'année suivante , il eût renoncé à porter la guerre 
en Bohême , pour se décider à la faire en Silé- 
sie. Alors les 20 mille Autrichiens , placés dans 
les montagnes, réunis avec les 14 mille Saxons , 
auraient reconquis la Saxe , d'autant plus facile- 
ment que l’année combinée de France et des 
Cercles , y pénétrant en même temps par la Saale, 
eût pu ensuite opérer sur la Lusace , et même 
6ur le marquisat de Brandebourg. 

Ces positions favorites de Lloyd, n’ayant pas 
été occupées , la seule chose convenable à son 
avis était de laisser 20 mille hommes au camp de 
Budyn, de porter quelques troupes légères dans 
les montagnes de Lowositz et d’Altenbcrg , pour 
y attirer l’attention des Prussiens, et de marcher 
ensuite avec le reste de l’armée sur la droite de 
l'Elbe, par Schandau et Ilohenstein , afin d’atta- 
quer les Prussiens postés sur le Lilienstein et 
à Ratmarîsdorf. Ces postes n’étant fortifiés que du 
côté des Saxons, eussent été facilement enlevés , 
si ces derniers avaient fait une attaque combinée 
avec celle des Autrichiens. 

La jonction des alliés ainsi effectuée , comme 
ils auraient été maîtres de la rive droite de 
l'Elbe jusqu'à Pirna , le roi se serait vu forcé 
d’évacuer les montagnes de la Bohême pour 
éviter le risque d’y périr de faim. Celte manoeu- 
vre n'exposait en rien le maréchal Brown ; car 
Frédéric , avec la petite armée qu'il avait alors 

6 * 
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dans ce pays , n’eût pas osé passer l’Eger pour 
attaquer le camp de Budyn , en s’exposant à se 
séparer du prince Maurice, et à être battu en 
détail. 

Lloyd passe ensuite à l’examen de la conduite 
du maréchal Brown dans la bataille ; il le blâme 
sur-tout du mauvais choix de son camp. Tout ce 
qït’il pouvait espérer était de repousser les Prus- 
siens au-delà des vignes , sur les monts de Lo- 
bosch et d’Homolka, où il n’aurait jamais pu les 
attaquer ^ puisque leur armée occupait ces mon- 
tagnes en forces avec cent pièces de canon. Cette 
attaque étaitd’autant moins possible , que les Au- 
trichiens devaient déboucher par les villages 
de Sulowitz et de Lowositz , et se former sur 
un terrain à portée de mousquet des positions 
de l’ennemi ; on sait assez combien une telle 
tnanœuvre est difficile , pour ne pas dire désas- 
treuse. 

Le maréchal ayant négligé d’occuper les monts 
Lobosch et HomolLa , dont il eût pu s’emparer 
plusieurs heures encore avant l’arrivée des Prus- 
siens , il ne lui restait d’autre parti à prendre 
quede passer l’Elbe la nuit qui précédala bataille, 
laissant quelques troupes légères pour tenir le 
roi en échec. Par ce moyen , Brown aurait pu di- 
riger sur Schandau , un corps assez considérable 
pour ouvrir une communication sûre avec les 
Saxons , et enlever tous les Prussiens qui se se- 
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raient trouvés de ce côté de l’Elbe ; le reste de 
l’armée eût couvert tout le pays. 

Le roi se fût bien gardé de passer l’Eger 
parce qu'il tirait principalement ses subsistances 
de la Saxe , et qu’il eût été imprudent de se porter 
en avant avec 23 mille hommes , laissant un en- 
nemi supériex^maître des défilés entre lui , sou 
autre armée , et la ligne de ses magasins. 

La position prise à Lowositz était , suivant 
Lloyd , aussi mauvaise que possible. 

Rien n’est plus contraire à une bonne théorie, 
que d’occuper un camp commandé par des hau- 
teurs , où il est impossible de mettre en action , 
au même instant et au même point , autant de 
troupes que l’ennemi ; or c’est ee qui arriva : les 
Prussiens pouvaient employer les deux tiers de 
leur armée à l’attaque de Lowositz , tandis que 
les Autrichiens ne pouvaient la soutenir qu’avec 
très-peu de bataillons.Le centre et la gauche étant 
inattaquables, cette ville seule restait à défendre. 
Le maréchal le sentit bien; mais ne s’aperçut 
pas qu’il serait difficile de s’y maintenir , et qu’eu 
repoussant les Prussiens, on n’aurait pu les pour- 
suivre , même avec de l’infanterie. Cette posi- 
tion , considérée relativement auprojet qu’il avait 
de secourir les Saxons, était la moins propre à 
en assurer la réussite, parce qu’il n’aurait pu les dé- 
livrer par aucune manoeuvre , lors même que l’en- 
nemi eût été battu. Celui-ci avait en effet le choix 
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de plusieurs camps , d’où il aurait empêché toute 
communication entre les Autrichiens et Pirna. 


Tempelhof a employé trois longs chapitres 
pour détruire les reproches de Ltoyd; ses raison- 
nemens ne sont pas toujours jiMes. Toutes les 
opérations ont leur côté faible; il faut se borner 
à juger , si les combinaisons ont eu pour but l’ap- 
plication des principes de l’art , et si elles ont pro- 
duit les plus grandes chances de succès. Sous ce 
point de vue les raisonnemens de Tempelhof 
6ont lourds, compassés, et pour la plupart ne 
détruisent point ceux de Lloyd. 

Il est incontestable que le roi avait 1 22 batail- 
lons et 2 1 1 escadrons prêts à entrer en campagne. 
En laissant 1 2 bataillons et 3 o escadrons en Prusse 
ou en Poméranie, outre les garnisons des places , 
il aurait eu 110 bataillons et 180 escadrons pour 
envahir la Moravie , où il ne se trouvait pas plus 
de 3 o à 36 bataillons; il n’en serait pas resté da- 
vantage en Bohème, et ce faible corps n’aurait eu 
aucune communication avec le reste des états hé- 
réditaires et des forces de l’Autriche. Vienne oc- 
cupé ou menacé, la ligne du Danube gardée* 
l’Empire eût été neutre , le roi aurait pu même y 
lever des hommes et de l’argent: l’exemple de la 
maison d’Autriche , abaissée jusque dans sa capi- 
tale, eût fait trembler le reste des coalisés; et 


* 
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n’ayant à craindre aucune force organisée , c’é- 
tait ce qu’il y avait de plus grand, de plus décisif 
à tenter. Si cette entreprise eût échoué , on ne de- 
vait rien espérer du résultat de la guerre, lors- 
que toutes les armées autrichiennes seraient réu- 
nies, et liées avec celles des Russes, des Français 
et de l’Empire. 

L’invasion de la Saxe, d’un intérêt très-secon- 
daire , fit beaucoup d’ennemis au roi. Tempelhof, 
voulant en justifier les combinaisons, compte le 
nomhre de charrettes qu’il aurait fallu pour traîner 
des vivres à la suite de l’armée , si elle eût formé 
une entreprise en Bohême ou en Moravie : je sais 
bien, qu’au temps où il écrivait, ce calcul était 
compté pour tout, et que les projets lui étaient 
subordonnés ; mais c’est justement une preuve 
que l’art avait fait un pas rétrograde. La guerre 
nourrit la guerre , disait César ; ses invasions 
rapides dans les Gaules, dans l’Helvétie , en 
Italie, prouvent que son armée vivait des Res- 
sources du pays. Plusieurs grands capitaines 
avaient fait aussi des invasions. Les Cimbres,les 
Huns et les Francs dans les Gaules ; les Maures en 
Espagne ; Gustave Adolphe et ses successeurs en 
Allemagne, marchaient sûrement sans boulange- 
rie ni grands magasins. Un génie comme Frédéric 
pouvait calculer que 90 mille hommes destinés à 
une offensive rapide, vivraient aisément dans un 
pays riche , fertile , et nourrissant 5 à 6 millions 
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d'habit nns. II ne s’agissait que de 1 4 ou 1 5 marches 
décisives, sauf à remplir les magasins ensuite. 

La campagne de Napoléon en îfloç), démontre 
la supériorité du système de guerre d invasion 
sur les opérations méthodiques usitées au temps 
du roi (î). On en a vu le résultat brillant malgré 
une positiou moins avantageuse. Frédéric avait 
ses masses prèles, que ses ennemis n’étaient pas 
rassemblés. Napoléon, au contraire, arriva en 
Bavière presque sans troupes, et trouva zjoo mille 
Autrichiens sur l’offensive , depuis les rives de 
l’Adige jusqu’à celles de l’Elbe : on peut juger ce 
qu’il eût fait dans une position semblable à celle 
du roi en içj5 6. 

Tempelhof relève le reproche que Lloyd fait 
à Frédéric de n’avoir pas mis la cavalerie au centre 
de sa ligne à Lowositz. L’auteur prussien pense 
que la solidité d une ligne de bataille dépend de 
l’union des parties, et que deux ailes d’infanterie 
seraient isolées, si la cavalerie qui ne peut donner 
par-tout, ni soutenir une attaque contre les trois 
armes combinées, était forcée à se retirer. 11 cite 
la fameuse bataille de Hqchstedt, où Marlborough 
força le centre de la cavalerie française, et obli- 


(i) La guerre d’invasion calculée sur une échelle proportionnée 
aux moyens d'agression et de défense , lorsqu’elle est appliquée sur- 
tout aux états limitrophes et non A des distances inouïes , triom- 
phera toujours des autres systèmes qu’on voudrait lui opposer. 
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gea les bataillons qui étaient dans Blenheim à 
mettre bas les armes. En thèse générale ses obser- 
vations peuvent être justes, sür-tout si on les ap- 
plique à vme ligne de bataille déployée ; mais si 
on a des corps d’infanterie formés en colonnes 
d’attaque avec des réserves , la ligne a plus de 
consistance ; et je crois alors qu’on peut sans in- 
convénient placer des corps de cavalerie entre 
ces masses d’infanterie , particulièrement si on 
ne déploie pas les premiers. 

Le reste des observations de l’auteur prussien 
est relatif aux causes politiques qui empêchèrent 
Frédéric d’entrer en campagne plutôt, ou aux 
reproches de Lloyd. Cette lutte hypothétique , 
basée sur de vieilles maximes, n’est plus d’aucun 
intérêt, et je ne crois pas devoir la rapporter. 
Je terminerai ce chapitre , en relevant une asser- 
tion de Tempelhof ; suivant lui Frédéric , en 
poussant les Autrichiens sur Vienne , s’éloignait 
de sa base d’opérations , et s’affaiblissait , tandis 
que les Autrichiens devenaient plus forts en se 
rapprochant de la leur. Le principe est juste en 
général , mais il en fait une application outrée. 
Une ligne d’opérations lointaine s’affaiblit certai- 
nement à mesure de son éloignement des frontiè- 
res : cela s’applique sur- tout à desdébarquemens , 
à des incursions dans un pays qui n’est pas limi- 
trophe de la nation envahissante. Telles pouvaient 
être les courses d’Alexandre ; celles de Char! es XII 
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eu Ukraine ; les lignes d’opérations des forces 
autrichiennes et espagnoles en Flandre , depuis 
trois siècles , et eu général , toutes les expéditions 
qui conduisent au travers de plusieurs nations 
plus ou moins étrangères. Mais ce n’était pas ici 
le cas , il n'y a pas plus de douze marches de 
Pieiss à Vienne; et, si l’on considérait une opé- 
ration sur le Danube comme une entreprise 
lointaine, il faudrait en conclure qu’une armée 
ne doit jamais dépasser ses frontières. 11 s'agissait 
d'ailleurs d’accabler de petites armées avec une 
masse , et non pas de les refouler sur le centre 
de leurs forces. En marchant un peu vivement, 
les deux corps de Moravie et de Bohème eussent 
été successivement accablés, poursuivis, et en 
majeure partie détruits. Censurer une telle en- 
treprise , serait blâmer la conduite du roi à Ros- 
bac.h, et lui reprocher d’avoir attaqué les têtes 
de colonnes de Soubise avec sa masse , parce 
qu'il risquait de refouler ces têtes sur le centre 
et sur la queue des colonnes qui , par ce moyeu , 
auraient formé elles-mêmes une masse. 

Au reste , si les vues de Lloyd étaient dans le 
fond assez justes , il les a accompagnées de projets 
inconcevables. Il voulait faire marcher une petite 
armée en Hongrie , une autre sur le Mein et le 
haut Danube , tandis qu'on aurait assiégé Vienne, 
et réduilles princes del Empire. Ou ne reconnaît 
point là le génie de l'auteur , ui les maximes qu'il 
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a présentées dans d’autres occasions ; on s’éton- 
nera sur-tout qu'il voulut porter un corps sur le 
Mein et le haut Danube pour contenir les Fran- 
çais et les princes de l’Empire ; car ces détache- 
mens, insuffisans ou compromis si la France était 
en mesure, et inutiles dans le cas contraire, 
eussent enlevé dans un moment important , des 
forces précieuses au point décisif. 

Doué d’un coup-d’œil vaste, l’auteur anglais 
a d’ailleurs jugé habilement toute l’importance 
du poste de Passau; mais il lui attribue néanmoins 
un pouvoir magique en supposant que sa situation 
au confluent de l’Inn et du Danube suffise pour 
rendre maître, à l’aide d’un faible détachement, de 
tout le cours de ces fleuves, et pour couper toute 
communication entre le cœur de la monarchie 
autrichienne , la Basse-Allemagne , la Flandre et 
même le Tyrol. Un semblable résultat serait à 
peine atteint par la présence d'une armée consi- 
dérable sur ce point; mais quelque stratégique 
qu’un poste puisse être , son influence n’est pro- 
portionnée qu a raison des masses qui l’occupent 
et de leurs rapports avec la situation de l’ennemi. 

Enfin pour occuper Passau d’une manière con- 
venable , observer le haut Danube , établir un 
corps sur le Mein , un autre en Hongrie , assié- 
ger Vienne et couvrir cette entreprise ; en un 
mot pour asseoir sa puissance depuis les cimes 
des Krapacs jusqu’aux rives du Rhin , le roi n’au- 
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rait pas eu trop de 3 oo mille hommes , car le 
développement du front de ces lignes d’opéra- 
tions eût embrassé un espace de 3 oo lieues au 
moins. 

Comment est-il possible que Lloyd , qui a 
donné tant de preuves de la profondeur et de la 
solidité de son esprit, se soit laissé entraîner 
à ce point ? Comment a-t-il pu comparer le ré- 
sultat des efforts combinés de l’Empire , de la 
France et de la Prusse, contre l’Autriche, en 
iy 4 2 > avec celui qu’il devait supposer aux armes 
isolées de la Prusse contre l’Autriche , alors 
soutenue de la moitié de l’Europe ? Sans doute 
le maréchal de Belle-Isle avec 100 mille Fran- 
çais, et Frédéric avec autant de Prussiens, pou- 
vaient faire de grandes entreprises contre l’Au- 
triche qui n’avait point d’alliés en 1 74 3 * Mai® 
devait-on en attendre autant du roi , lorsqu’il 
se trouvait seul , que ces ioo mille Français 
étaient devenus ses ennemis , et qu’un pareil 
nombre de Russes allait se joindre à eux ? 

Enfin Lloyd , dans plusieurs autres occasions, 
se contredit au point qu’on a de la peine à com- 
prendre ce qu'il a voulu dire. Rien n’était plus 
facile au roi selon lui que de masquer le camp 
des Saxons , par une petite division , et de re- 
pousser sur le Danube l’armée trop faible des 
Autrichiens. Plus loin, en jugeant les fautes de 
ces derniers , il dit positivement qu’avec la moi- 
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lié des troupes réparties dans la Bohème, on au- 
rait arrêté tous les efforts des Prussiens pour pé- 
nétrer dans ce royaume , et réduire les Saxons ; 
il suffisait pour cela d’occuper le poste d’Aussig. 
Ces jugemens forment un contraste frappant avec 
le reste de l’ouvrage , et prouvent l’imperfection 
de l’esprit humain. 

Je ne m’étendrai pas davantage sur cette cam- 
pagne, parce que je me propose de réunir au 
chapitre XIV, des maximes générales sur les li- 
gnes d’opérations , et de revenir sur celles suivies 
cette année. 

Les Autrichiens profitèrent du temps que le 
roi leur laissa , pour mettre leur armée sur un 
pied formidable. S'il faut en croire les relations 
du temps, Itle devait être de 180 mille hommes, 
au commencement de 1787. 

Frédéric en fit autant de son côté; il forma 
plusieurs nouveaux régimens avec les Saxons ca- 
pitulés à Pima, au lieu de les amalgamer dans 
ses cadres : aussi la plupart abandonnèrent ses 
drapeaux *dès qu'ils eu trouvèrent l’occasion. 
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CHAPITRE II. 

CAMPAGNE DE l'jS'J. PREMIERE PERIODE. 

Invasion de la Bohême, batailles de Prague et de 
Kollin, retraite du roi. 


La coalition formée contre le roi de Prusse était 
devenue plus formidable depuis que la Suède et 
le corps germanique y avaient pris pî|rt. Les for- 
ces des coalisés furent portées à 3 oo mille hom- 
mes au moins, tandis que ce prince, avec tous 
ses alliés, n’en comptait que 180 mille. 

Comme plusieurs des ennemis de Frédéric ne 
pouvaient commencer leurs opérations que dans 
une saison avancée, à cause de leur élojgnement, 
il résolut d’entrer en campagne le plutôt possi- 
ble, pour attaquer, avec ses forces réunies, le 
plus voisin et le plus redoutable de tous; jugeant 
bien que, s’il était assez heureux pour frapper 
un grand coup contre les Autrichiens, au com- 
mencement de la campagne , il retarderait et 
peut-être empêcherait les opérations des autres 
confédérés. 
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Ces motifs pour le roi de brusquer un dénoue- 
ment, devaient faire adopter un système opposé 
à l’impératrice Marie-Thérèse, dont l'intention 
était de rester sur la défensive, jusqu’à ce que 
ses alliés entrassent en càmpamie , parce que le 
roi étant alors obligé de divi™ ses forces, se 
trouverait hors d’état d’opposer une grande 
résistance sur aucun point. 

Afin de mettre toutes les frontières à l'abri des 
entreprises de l’ennemi, le maréchal Brown di- 
visa son armée en quatre corps. Celui de gauche, 
commandé par le duc d’Aremberg, prit position 
à Egra; le second, sous les ordres du maréchal 
lui-mème , à Budyn ; le troisième , sous ceux du 
comte de Konigseck, à Reichenberg; et le qua- 
trième, en Moravie, sous le comte de Serbel- 
loni , fut ensuite commandé par le général Daun. 

Le maréchal croyait ainsi couvrir la Bohême, 
parce que chacun de ces corps était très-consi- 
dérable , et qu’ils pouvaient facilement se con- 
centrer , pour arrêter les progrès des Prus- 
siens, s'ils tentaient de s’avancer. Lloyd pense 
néanmoins * que Brown ne leur supposa pas 
ce dessein; sans cela, il n'aurait pas établi ses 
magasins sur les frontières , contre toutes les 
règles militaires. 

Frédéric ayant résolu de pénétrer en Bohême, 
divisa aussi son armée en quatre corps : le pre- 
mier, sous les ordres du prince Maurice, prit 
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position à Chemnitz; le second, commandé par 
le roi en personne , à Lockwitz ; le troisième , 
sous les ordres du duc de Bévern, à Zittau; le 
quatrième, sous ceux du maréchal Schwérin , 
en Silésie. - 

Ces corps étant nombreux , le roi jugea 
qu'il pouvait les faire entrer séparément en Bo- 
hême; mai§, pour ne pas les exposer à être bat- 
tus en détail , les deux premiers devaient se 
joindre au moment où ils déboucheraient des dé- 
filés, aux environs de Lowositz, et les deux au- 
tres sur l’Iser, aux environs de Tumau. Il était 
probable que les quatre corps , n’en formant alors 
plus que deux, pourraient sans risque se diri- 
ger sur Prague, où ils devaient se réunir (1). 

Le roi, craignant que l’ennemi n’envoyât une 
division d’infanterie pour occuper les défilés en- 
tre Lockwitz et Lowositz, ce qui lui aurait rendu 
le passage difficile et peut-être impossible, or- 


(i) Ce plan du roi est absolument semblable à celui des armée» 
du Nord et de Sambre-et-Meuse, en 1794 ; du Rhift et de Sambre- 
et-Meuse, eni796; du Danube et d’IIelvétie, en 1799. On voit donc 
qu’à ces dernières époques on n’avait pas agrandi l’échelle des com- 
binaisons , comme on a bien voulu le faire croire. Je combattrai , 
au reste, dans le chapitre XIV le système de ces doubles lignes sur 
une même frontière , auxquelles 011 donne de beaux points de réu- 
nion à cent lieues de la base et dans des positions occupées par l'en- 
nemi. De tels plans ne peuvent réussir que dans le cas d’une grand* 
supériorité numérique ou de fautes commises par l’adversaire. 
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donna au prince Maurice de pénétrer dam le 
cercle de Saatz, et d'occuper le revers de ces dé- 
filés du côté de la Bohême; il pensait forcer ainsi 
l’ennemi à les abandonner, pour éviter d’y être 
enveloppé par les deux colonnes. 

Le prince Maurice quitta donc sa position de 
Chcmnitz au commencement d’avril, et marcha 
par Zwickau et Plauen, vers Egra, pour faire 
croire qu’il avait le projet d’attaquer cette place, 
ou de pénétrer en Bohême sur ce point. Afin 
de fortifier les Autrichiens dans cette opinion, il 
ordonna à ses troupes légères de faire une dé- 
monstration sérieuse sur Wildstein , quartier-gé- 
néral du duc d’Aremberg, qui se jeta dans Egra , 
et y rassembla ses troupes. Au même instant, le 
prince Maurice se replia vivement sur Auerbach, 
où il divisa son corps en deux colonnes , en vue 
d’accélérer sa marche. La première se dirigea par 
Eibeuslock, Schwarzenberg , Gotesgabe et K.up- 
ferherg, sur Comotau; l’autre se porta par Sclm’ee- 
berg, Schlettau, Aunaherg et Pasberg , égale- 
ment à Comotau, d'où elles marchèrent par Brix 
et Bilin à Linay, et se réunirent le a3 avril avec 
le roi, qui avait aussi passé les montagnes sans 
éprouver de grands obstacles. Le petit corps au- 
trichien posté à Aussig, sous les ordres du géné i 
ral Draskowitz, avait été obligé de quitter cette 
ville à l’approche de l’armée prussienne. 

Le camp de Budyn étant très-fort et couvert 
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par l’Eger, le roi ne crut pas prudent de rien 
tenter contre son front; il remonta cette riviere, 
et la passa vers Koschitz, le 26 au matin. Les 
troupes légères et l'avant-garde donnèrent sur 
celles du duc d’Aremberg, qui venait d’Egra 
pour camper à Koschitz, ou aller joindre le ma- 
réchal Brown à Budyn : la rencontre du roi 1 en- 
gagea à se rejeter sur Welwarn. 

Brown, instruit que le roi avait passé 1 Eger, et 
qu'il était campé sur son flanc gauche, abandonna 
sa position, et se retira à Prague, sans perte. 

Sur ces entrefaites, Frédéric fit réparer le pont 
de Budyn, afin de faciliter l'arrivée de ses convois^ 
il se dirigea ensuite vers Prague , où il arriva le p 
mai, et campa sur le Weissenberg, à la gauche 
delà Moldau. Les Autrichiens, commandés alors 
par le prince Charles de Lorraine, venaient de 
quitter ce poste pour se porter sur la rive droite. 

« . < 

Tandis que ceci se passait du côté de la Saxe , 
Je duc de Bévern avait marché, le 3 o avril, de 
Zittau à Reichenberg, où il rencontra le comte 
de Konigseck avec environ 20 mille Autrichiens; . 
Ce corps était campé dans une vallée profonde, 
dont la largeur n’excède pas une lieue, et au 
milieu de laquelle coule la Neiss; plusieurs tor- 
ons , qui la coupent transversalement , sortent 
de montagnes couvertes de bois épais, dont le 
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passage est très difficile pour toutes les armes. 
(P/. 4; 7i° a.) 

La droite et le centre des Autrichiens se 
trouvaient dans des positions redoutables, qu’on 
ne pouvait songer à attaquer de front; l’inter- 
Valle entre la gauche était rempli par une plaine, 
où la cavalerie impériale se trouvait formée sur 
trois lignes. Le duc de Bévern , en prenant cette 

route, s’était mis dans la nécessité de corti- 

| 

battre pour joindre le maréchal de Schwérin ; 
il ne lui restait donc cpie le choix des moyens. 
Ses troupes campaient derrière un ruisseau ma- 
récageux , si près de la ligne des Autrichiens , 
qu’il était très-riifficile de le passer, et de se for- 
mer sous leur feu. Le due de Bévern les atta- 
qua par sa droite, et porta le général Lestwittf 
sur la droite de la Neiss, pour contenir cette 
partie de la ligne ennemie. 11 ordonna ensuite à 
sa cavalerie d’attaquer celle des Autrichiens. 
Cette charge , exécutée avec valeur, n’eut aucun 
succès; les Prussiens furent toujours repoussés, 
parce qu’en approchant de l’ennemi , leur flanc 
gauche restait exposé au feu de l’artillerie des 
redoutes et à celui de l’infanterie qui les défen- 1 
dait; leur droite l’était aussi à celui des batail- 
lons embusqués dans les bois. 

Le duc, s’apercevant enfin qu’il renouvellerait 
vainement cette charge, tant que l’ennemi serait 
ainsi protégé par liufanterie et par l’artillerie qui 

7 * 
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étaient sur ses lianes, lit retirer sa cavalerie, et 
porta plusieurs bataillons de sa droite Sur la 
montagne, afin de déborder et de prendre à 
revers ceux postés dans le bois. Ce mouvement 
réussit; les Autrichiens furent chassés de la forêt, 
et l'infanterie prussienne l’occupa sur-le-champ. 
Alors la cavalerie impériale, à son tour prise en 
liane , fut forcée à se retirer. Le duc porta toutes 
les troupes de sa droite sur le terrain que les 
Autrichiens venaient de quitter , s'établissant 
ainsi sur leur front et derrière leur gauche, et 
ayant de plus l’avantage des hauteurs dominan- 
tes, d'où il pouvait aisément balayer toute leur 
ligne. . 

Dans cette situation, le comte de Konigseck 
n’avait rien de mieux à faire qu'à se retirer le 
plus promptement possible, afin que les Prus- 
siens ne pussent le prévenir parDoerfel, à Lié- 
henau , ce* qui était fort à craindre, puisqu'ils 
avaient débordé l’aile gauche. La retraite se fit 
en bon ordre, couverte par le comte de Lascy 
qui commandait la droite. L'armée prit une nou- 
velle position à Liébenau, où elle fut renforcée 
par quelques troupes qui avaient quitté les fron- 
tières, au premier bruit de la marche du duc de 
Bévem. Les Autrichiens perdirent environ mille 
hommes tués, blessés et prisonniers, et quelques 
pièces de canon. La perte des Prussiens ne fut 
pas moins considérable. 
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Le duc de Bévern marcha, le 23 , vers Liébe- 
nau.; il y trouva l'ennemi si avantageusement 
poste, qu'il jugea imprudent de l’y attaquer, d au- 
tant plus que le corps du maréchal Schvvériu le 
forcerait nécessairement à se retirer. 

Le maréchal avait rassemblé son armée, le 18 
avril, à Trautenau, et passé l’Elbe, le 19, à Ko- 
nigshoff. Son intention était de s’avancer vers 
Turnau et Liébenau , pour faciliter la marche du 
corps du duc. de Bévern, et de se porter sur 
Prague après la jonction. * , 

Ce mouvement , combiné sur les mêmes prin- 
cipes que celui du roi, devait empêcher l’envoi 
d’une forte division sur les frontières de la Lu* 
sace, parce que si elle avait en des succès contre 
le duc, le maréchal ’de Schwérin , en marchant 
sur ses derrières, l’aurait toujours forcée à-se re- 
tirer pour ne pas être prise entre deux feux. En 
effet, les Autrichiens quittèrent le camp de Lié- 
henau, le 24, et marchèrent avec précipitation 
sur Brandeis , et de là à Prague , où ils arrivèrent 
le 3 mai. 

Schwérin se porta en même temps de Ko* 
nigsholfà Gitchin, où il apprit la nouvelle du 
cpmbat de Reicheuberg et la retraite des enne- 
mis. A cette nouvelle, il changea habilement de 
route, et marcha sur User, espérant encore 
couper aux Autrichiens la communication avec 
Prague; s’il n’y réussit pas , il arriva cependant 
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à Jung-Buntzlau assez tôt pour enlever un maga- 
sin immense. Le corps du duc de Bévern Bayant 
joint, le maréchal, fort de 5o bataillons et 8i es- 
cadrons, marcha du côté de Brandeis, passa 
l’Elbe le 4 mai , vis-à-vis de cette ville , et campa 
sur la rive gauche de ce fleuve, ne jugeant pas 
qu’il lut prudent de se porter plus loin , avant 
d’avoir concerté ses mesures avec le roi. 

• • ' / * 

Bataille de Prague. 

% , 

Sur ces entrefaites , le prince Charles de Lor- 
raine avait pris le commandement général des 
troupes autrichiennes réunies. Aussitôt après il 
passa la Moldau, et campa, la gauche sur le 
mont Ziska, la droite au village de Kyge; celui 
de Malescliitz était derrière la droite de l’in- 
fanterie; l’armée formait plusieurs lignes, et, 
suivant l’usage , la cavalerie était placée sur 
les ailes : le quartier- général se trouvait à 
Nusl ( Voyez planche 5). Le prince avait pour 
but de se réunir à la division du comte de 
Konigseek, repoussée par l’armée du maréchal 
Schwérin, et d’attendre l’arrivée de Daun, qui 
venait de Moravie avec un corps considérable. 

Le camp des Autrichiens était situé sur une 
chaîne de hauteurs, qui s’étend depuis Hort- 
lorzes jusqu’à Prague , en partie rocailleuses , 
arides, très-hautes, et eu quelques endroits très- 
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escarpées; en avant de celles-ci, il y en a de 
plus basses qui sont couvertes de vignes , et 
longent le cours de la Moldau. Les chemins en- 
caissés par ces dernières sont si étroits et si 
difficiles, qu’une armée ne peut y marcher en 
colonne par pelotons. 

Les hauteurs commencent à s’abaisser près de 
Kyge , d’où elles se perdent insensiblement dans 
la plaine près de Sterboholy, de manière qu’en- 
tre ce hameau et le village de Dubetsch, Nieder- 
Micholup et Hostiwortz, la cavalerie peut agir 
avantageusement. 

Sur le liane droit et plus en avant , on rencon- 
tre un grand nombre d’étangs liés par un ruis- 
seau qui prend sa source à Micholup, coule en 
serpentant par Podschernilz , Kyge, Hortlorzes , 
Lupetin, Wissozan, et se jette dans l#i Moldau, 
près de Lubau. 

De l’autre coté, il y a aussi des hauteurs très- 
élevées, qui commencent près de la Moldau, et 
suivent le ruisseau par Prosicfc et Gebel. Ces deux 
chaînes forment un fond inégal et marécageux , 
où il est extrêmement difficile de marcher; ou 
ne trouve de passages un peu praticables que 
dans les endroits où les hauteurs sont moins 
élevées et moins escarpées, prèjs de Hostawitz, 
par le village de Kyge, ou entre celui-ci et Ilort- 
lorzes. 

Au-dessus de ce premier village , on rencontre 
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quelques étangs dégorgés et tapissés d’herbages, 
de manière qu'à une certaine distance on ne 
les distingue pas des prés qui bordent Je ruis- 
seau. Entre ces étangs, on a pratiqué des digues 
pour la communication des villages riverains; 
il existe , outre cela , quelques sentiers où un 
homme seulement peut marcher de front. Enfin, 
on trouve plusieurs petits lacs près dé llosta- 
witz et Kyge, et pour arriver à ce dernier vil- 
lage, il faut traverser la digue resserrée entre 
deux de ces lacs. 

D’après cette description du terrain, on jugera 
que l’aile gauche et le centre de cette première 
position, déjà couverts parla nature, n’exigeaient 
qu’un petit nombre de bataillons bieu disposés ; 
l’aile droite et son flanc occupant un poste avan- 
tageux, mais susceptible d’être toui’né, on devait 
tout craindre ici d’un ennemi entreprenant. 

Le prince Charles avait trop d’expérience 
pour ne pas sentir l’importance de cette vérité. 
Dès que le corps de Konigseck fut réuni à 
lui , et qu’il apprit que l’armée du maréchal de 
Schwériu le suivait de très-près, il changea de 
camp; la gauche et le centre restèrent sur les 
hauteurs qu’ils occupaient, mais il retira l’aile 
droite, de manière qu’elle forma un crochet, 
dont l’angle saillant se trouva sur les hauteurs 
entre Kyge et Maleschutz; n’osant point s’écarter 
de l’ancienne méthode de placer la cavalerie sur 
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les deux ailes, il ne retira pas celle de la gauche, 
qui s'y trouvait absolument hors d'état d'agir. 

Après ce changement l'armée était placée , 
1 aile droite sur les collines , en arrière de 
Sterboholi , à une certaine distance de ce ha- 
meau. Pour couvrir l’angle du crochet, on plaça 
quelques^ bataillons , sur les hauteurs entre 
Kyge et Loupetin , eu deçà du bas-fond; un 
retranchement y fut construit, et une forte bat- 
terie placée. L’artillerie de position et celle de 
campagne furent répandues sur le front, et 
, si bien disposées sur les hauteurs , que les bat- 
teries se flanquaient réciproquement et battaient 
tous les environs : on commença même à élever 
quelques ouvrages , mais ils ne furent point 
achevés. 

Toutes ces mesures défensives étant prises , le 
prince Charles crut pouvoir braver avec 10 mille 
hommes les efforts des deux armées prussiennes 
réunies. Le terrain en avant du ci’ochet figuré 
par 1 aile droite, était très -coupé; l’ennemi ne 
pouvait s'y former qu'avec la plus grande difli- 
culté, et sous le feu d’une artillerie formidable. 
Mais, dun autre côté, ce crochet présentait un 
grand inconvénient; son flanc droit, mal assis, 
obligeaità ne le considérer comme un bon moyen 
de défense, que dans le cas où l’ennemi se trou- 
vant déjà en marche pour attaquer , eût été forcé 
de se diviser pour en atteindre l’extrémité. 
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Dans toute autre circonstance, un crochet, ou, 
pour nous servir d’une dénomination plus con- 
nue, l'ordre en potence, destiué à couvrir le 
flanc contre une armée habile à manœuvrer, est 
un remède pire cpie le mal. En eflèt , son extré- 
mité doit être aussi bien couverte que celle d’une 
ligne droite, et, s'il y a moyen de le tourner, 
il reste sans utilité. Il présente en outre un in- 
convénient grave, c’est cpie les troupes voisines 
de l'angle saillant ne peuvent rétrograder sans se 
presser réciproquement, et sans rendre le dé- 
sordre et la confusion inévitables. Si ces troupes 
au contraire veulent marcher en avant, elles for- 
ment un grand intervalle, ou bien elles sont obli- 
gées de se resserrer à droite ou à gauche, ce qui 
imprime à toute la ligne un flottement qui peut 
entraîner un grand désordre, et avoir les suites 
les plus fâcheuses, lorsqu'il a lieu au moment 
de l'attaque. Enfin , un général habile à saisir 
toutes les circonstances favorables, trouvera le 
moyen d’établir, sur les deux côtés de l'angle 
saillant, un feu croisé pour battre en tout sens 
les bataillons qui seraient à l'extrémité. 

Le général autrichien ne gagna donc, par sa 
nouvelle position, que l’avantage de forcer les 
Prussiens à faire un mouvement plus étcudu pour 
l’attaquer. 

Lorsque Schwérin eut passé l’Elbe , le 4 » à 
Brandeis, et campé à Prassin et Mischitz, Frédé- 
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ï’ic «conçut le projet hardi de laisser le maréchal 
Keith sur la gauche de la Moldau, arec 22 mille 
hommes; de passer sur la rive droite avec 20 
bataillons et 38 escadrons pour se réunir au ma- 
réchal Schwérin, et d’attaquer l’ennemi sur ses 
communications, avec 63 mille combattans, 
sans égard à la force de sa position. Dans cette 
intention, ce corps marcha le 4i après-midi, 
derrière l’aile gauche de l’armée postée à We- 
leslavin , et y passa la nuit sous les armes. 

Le roi se porta le 5 au matin, avec ce déta- 
chement , jusqu’à Podbaba , où les hauteurs 
dominent celles de la rive opposée. Les pon- 
tons suivaient la colonne; on en lança quelques- 
uns à l’eau avec 2 bataillons de grenadiers et 
quelques chasseurs à pied, afin d’expulser de 
la rive droite les ennemis qui auraient pu s’op- 
poser à la construction du pont. Lorsqu’il fut 
terminé, le roi fit tirer trois coups de canon pour 
avertir le maréchal qu’il allait effectuer le pas- 
sage. Ce corps campa effectivement le même soir 1 
près de Czimitz. 

Le 6, à cinq heures du matin, Frédéric repar- 
tit, dans le plus grand silence, pour s’avancer 
au-devant du maréchal, qui, de son côté, s’était 
mis en route sur quatre colonnes, un peu après 
minuit. Lorsque les têtes de colonnes du roi ar- 
rivèrent dans les environs de Streziskow, on 
découvrit l’armée de Schwérin, et la réunion 
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s’effectua : les troupes furent organisées ci ntrés 
le tableau ci-joint. 

Frédéric fit alors former l’armée, la droite 
à Streziskow, la gauche vers Sattalitze, et se 
transporta avec le maréchal sur les hauteurs 
en avant, afin de reconnaître les ennemi^. S’a-? 
percevant que leur front était inabordable, il fit 
partir Schwérin au galop , pour savoir s'il y avait 
moyen de les tourner par leur flanc droit. Le ma- 
réchal reconnut que l’aile droite des Autrichiens 
ne s’étendait point encore jusqu’à Sterboholi , et 
que son flanc était en l’air, sur de petites colli- 
nes, qui s’abaissant insensiblement dans la plaine, 
offraient un accès facile à l'infanterie; il jugea 
aussi qu'à droite du front de celte aile, - se trou- 
vait une plaine où la cavalerie pouvait donner 
avec grand succès; enfin il aperçut, en avant de 
ce front, une plaine verte, qu’il prit pour des 
prairies. Comme le terrain était entouré d’étangs 
qui paraissaient en tirer l’eau , il pensa que cette 
plaine serait au moins praticable pour l'infante- 
rie, que la cavalerie pourrait suivre plus à gau- 
che, et l'artillerie par la digue. En examinant le 
plan, on se persuadera que le maréchal calcula 
bien suivant toutes les probabilités , et' qu’on ne 
peut nullement lui faire de reproches de s'être 
trompé. 

Dès que le roi. eut reçu son rapport, il or- 
donna à l’armée de marcher par lignes et par la 
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gauche , ce qui fut exécuté avec promptitude et 
précision. . . . , 

Les télés de colonnes étaient déjà à Nieder- 
Podsehernitz , lorsque le$ Autrichiens s’aperçu- 
rent de ce mouvement; peut-être que la nature 
du pays en fut la cause , peut-être aussi pensè- 
rent -ils que le roi ne les attaquerait pas le 
même jour; car l'infanterie était fort tranquille 
dans sou camp, et leur cavalerie au fourrage. 

La cavalerie impériale reçut ordre de rappe- 
ler ses fourrageurs, de monter de suite à cheval, 
et de se placer dans la plaine en arrière de Mi- 
cholup. Celle de l’aile gauche fut retirée et diri- 
* gée à la hâte sur le même point : elle s’y déploya 
sur trois lignes ; et , pour arrêter plus facilement 
les progrès île l’ennemi, les hussards du général 
HadJiek formèrent un crochet en avant, dont 
l’exti cm.': droite se rapprochait de l'étang de Nie- 
de’' .Michohip» et figurait ainsi un angle rentrant 
avec le reste de la cavalerie. L’infanterie marcha 
par ia di oile , et arriva encore sur les hauteurs 
de Sterboholi avant que les Prussiens ne fussent 
formés. 

Pendant ce temps, l’armée du roi avait tou- 
jours < oulinué sa marche. L’infanterie laissa Pod- 
scliernilz à gauche : une grande partie de la ca- 
valerie et la grosse artillerie passèrent par le 
village. D-ls que 1 aile gauche arriva à Sterhoholi, 
le maréchal «ie Schwérin lui ordonna de se for- 
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mer et de marcher à l’ennemi. Une grande parti# 
de l’infanterie passa la digue, quelques batail- 
lons défilèrent sur de petits ponts et par des 
sentiers difficiles; les ^grenadiers de cette aile, 
ainsi que les régimens de Schwérin , de Fouquet 
et de Kreutz , durent traverser la prairie , ce qui 
ne pouvait s’effectuer sans confusion : plusieurs 
bataillons furent obligés de rompre ou de mar- 
cher par files. Ceux qui traversèrent cette prai- 
rie la trouvèrent plus marécageuse qu’ils ne 
cro} f aient; l’étang saigné causa sur-tout du désor- 
dre: les troupes, sur ce point, faillirent rester dans 
la bourbe; les régimens de Meyerinck et de Tres- 
kow y tombèrent jusqu’aux genoux , et eurent 
une peine infinie à s’en tirer. Les pièces des 
régimens restèrent presque toutes en arrière, et 
privèrent ainsi l’infanterie d'un appui dont elle 
aurait eu le plus grand besoin , puisque ces re- 
tards avaient donné à l’ennemi le temps de gar- 
nir 9on front d’une’artillerie formidable. 

Enfin, cette brave infanterie réussit à se dé- 
ployer. Il était une heure ■ après midi , et il 
eût été convenable de la faire reposer un mo- 
ment ; mais son impétuosité était si grande , 
qu’elle se précipita sur les Autrichiens , qui com- 
mencèrent un feu à mitraille terrible. Le roi avait 
ordonné aux bataillons de ne point s’amuser à 
tirer , et de culbuter l’ennemi à la baïonnette. 
Cet orcfre fût ponctuellement suivi , mais on s’y 
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prit de trop loin , et les bataillons durent mar- 
cher en ligne plus de /\oo pas , la baïonnette croi- 
sée (1). Le feu de l'artillerie devint si effrayant et 
si meurtrier , qu'il ne fut pas possible de remplir 
les vides qu’il occasionnait. Les grenadiers , jus- 
qu’alors inébranlables, furent contraints à se re- 
tirer, et lesrégimens qui les appuyaient en firent 
autant. 

Lorsque les grenadiers autrichiens s’aperçu- 
rent de ce mouvement rétrograde, ils descendi- 
rent vivement des hauteurs, et poursuivirent les 
Pmssiens le sabre à la main. Ils ont souvent em- 
ployé cette manoeuvre, dont ils se sont toujours 
mal trouvés : ils eu faisaient sur-tout usage lors- 
que l’ennemi se retirait, ^>arce qu’elle offre alors 
quelques avantages apparens. Mais si on la com- 
pare avec la nature des armes modernes , on trou- 
vera sans doute qu elle est très-mauvaise; car, pour 
l'effectuer, il faut jeter son fusil ou le mettre en 
bandoulière : dans le premier cas, on reste privé 
de son arme principale, et dans le second, la 


(i) ‘Il est assez étonnant de voir toute une ligne de bataille dé- 
plorée, marcher pendant 4°o pas à la baïonnette. C’est probablement 
le premier exemple de cette nature. Sans vouloir élever des doutes 
sur cette assertion nous observerons qu’une telle attaque ne peut 
avoir ni force ni impulsion : il fallait former ao bataillons de front, 
chaque bataillon en colonne d’attaque par le centre , et croiser la 
baïonnette en arrivant sur l'ennemi. 

' V ‘ m 
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marche est très-gênée. Les Autrichiens ont pris 
ce système des Janissaires, sans songer que ceux-ci . 
ne connaissaient pas l'usage de la baïonnette; aussi, 
dans cette occasion, leurs grenadiers ne blessè- 
rent pas un homme, et les bataillons qui avaient 
ployé se retirèrent sur l'étang de Dubelsch. 

Pendant tpie ces choses se passaient, la cava- 
lerie prussienne de l’aile gauche , forte de 6 j es- 
cadrons aux ordres du prince de Schoneicli , 
avait franchi la digue de Sterboholi, et se formait 
dans la plaine à gauche, appuyée à l'étang Je 
Micholup. Celle des ennemis , forte de 1 o4 esca- 
drons, formés sur trois lignes, l’attendait en ar- 
rière de cet étang, sans apporter d'obstacle à son 
passage. Le général autrichien manquait decoup- 
d’oeil , puisqu'il ne profita point de l’embarras des 
escadrons prussiens. Le prince de Shoneich aper- 
cevant la grande supériorité des ennemis, et le 
risque qu’il courait d être accable et débordé, 
s’il leur laissait le temps de se reconnaître, atta- 
qua aussitôt que ses troupes furent formées , et 
enfonça la première ligne des Autrichiens; mais 
ce mouvement priva de leur point d'appui ses 
flancs qui se trouvèrent débordés, et la deuxieme 
Jigne Je l’ennemi ayant chargé au même instant, 
il fut repoussé. Le prince se reforma pour tenter 
une nouvelle attaque, qui ne réussit pas mieux 
que la première. ... 
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Le colonel Warnéry ( 1 ), posté derrière la gau- 
che de l'infanterie , avança alors avec 5 escadrons 
de hussards, laissant l’étang de Mèeholup à droite, 
et manœuvra si habilement, qu’il tomba sur le 
flanc du général Haddick , et culbuta plusieurs 
corps de cavalerie. Dans ce moment, le général 
Ziétheu amena quelques régimens de l'aile droite, 
en tr autres ses hussards et ceux de Werner; la 
charge renouvelée fut décisive, la cavalerie au- 
trichienne dispersée, une partie rejetée sur son 
infanterie, et l’autre poursuivie par Sabiétitz. Les 
escadrons qui voulurent se reformer, furent cul- 
butés par les dragons de Stéchow , joints au colo- 
nel Warnéry; l’aile droite de l’infanterie ennemie 
se trouva ainsi ébranlée et mise en désordre. 

Pendant ce combat de cavalerie , le maréchal 
Schwérin faisait les plus grands efforts pour re- 
former son infanterie; il ordonna à quelques ba- 
taillons de la deuxième ligne d’entrer dans la 
première, et de repousser l’ennemi, ce qui fut 
bientôt effectué. Affligé de la retraite de son ré- 
giment, qui avait suivi le mouvement des autres, 
il mit pied à terre pour le conduire à la charge , 
prit un drapeau et marcha en avant : c’est dans 
V ' ' '■ 


(i) Cet officier , depuis général, était natif du pays deVaud, eu 
Suisse; il a laissé un Traité sur la cavalerie, qui est estimé; il a écrit 
aussi sur la guerre des Turcs et fur celle de Sept Ans. 

1 . 
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cet instant que ce héros reçut la mort des brades 
il eut la consolation de voir le régiment et le 
reste de la ligneKuivre son généreux dévouement 
et marcher à l'ennemi avec enthousiasme. 

Plusieurs généraux, à son exemple, conduisi- 
rent leurs brigades à pied, en les exhortant à 
imiter leur chef; et l’ennemi, qui tout-à-l’heure 
poursuivait les Prussiens, ne put lui-même résis-' 
ter à cette attaque, et fut mis en déroute. Un of- 
ficier russe, au service d’Autriche, dit qu’elle 
fut si complète, que l’armée ressemblait à un 
troupeau épouvanté , fuyant à la débandade ; il 
était d'autant plus difficile de la reformer, qu’au 
même instant toute sa cavalerie éprouvait le 
même sort. 

Le mouvement que l'armée autrichienne avait 
effectué en présence des Prussiens, afin de for- 
mer le crochet, de gagner du terrain, et de ne 
pas être prise en flanc et à revers, entraîna né- 
cessairement quelques inconvéniens : les co- 
lonnes s’allongèrent beaucoup , parce que la 
marche fut trop rapide, et que les obstacles 
du terrain la rendirent pénible; il en résulta 
que les bataillons , s’étant formés sur la droite, 
laissèrent un grand intervalle près de l'angle 
saillant; d’ailleurs la ligne ayant pris sa direction 
d'alignement à la droite , qui était sur les hauteurs 
de Sterboholi , l'aile gauche du crochet dut né- 
cessairement se rejeter un peu en avant, et l’e»- 
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pâce entre le reste de l’armée, qui en formait 
alors l’aile gauche, appuyant sa droite à Hort- 
lorzes, se trouva par-là agrandi. Il paraît que les 
Autrichiens comptèrent un peu trop sur les obs- 
tacles du terrain , entre Kyge et Hortlorzes , ou 
sur le corps chargé de défendre cet espace , et 
qui se trouvait trop faible pour atteindre ce but , 
s’il n’était suffisamment soutenu. 

Le roi s’étant aperçu de cette faute , se hâta 
d’en profiter; dès que l’armée eut prolongé sou 
mouvement à gauche, assez loin pour que les 
grenadiers de la droite fussent à la hauteur du 
chemin qui conduit de Sattalitz à Kyge, il or- 
donna l’attaque de ce corps. Le général Manstein 
y marcha aussitôt avec 3 bataillons de grenadiers 
soutenus par la cavalerie , et les régimens Izen- 
plitz et Manteufel. Les grenadiers avaient reçu 
l’ordre de faire usage de la baïonnette ; ils mar- 
chèrent à l’ennemi sous un feu terrible, et ne 
fournirent le leur, qu’à bout portant. 

Après quelques salves , l’ennemi retira ses piè- 
ces des retranehemens , et les évacua. L’enlève- 
ment de ce poste était très- important; parce que 
ses batteries incommodaient beaucoup les batail- 
lons qui attaquaient au-delà de Kyge et de Hos- 
lawitz, en battant leur flanc , et que l’infanterie 1 
après l’avoir occupé se trouva en même temps 
sur le flanc gauche du crochet, et sur le flanc 
droit de l'aile gauche autrichienne, qui s’étea- 

8 ". 
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dait jusqu’au mont Ziska : dès-lors la victoire fut 
décidée. 

Le roi, pendant ce temps -là, avait traversé 
Kyge à la tête de l’aile droite; son but était de 
pénétrer dans l'intervalle dont nous avons parlé. 
Tous les obstacles de l’art et du terrain , joints 
à la résistance de l'ennemi, furent surmontés: 
les troupes firent des prodiges. Le régiment de 
Winterfeld attaqua une batterie, où il perdit 
près de mille hommes, sur i,4oo qui le compo- 
saient; il avançait cependant au milieu d une 
grêle de mitraille, comme s'il eût été à ame re- 
vue. Les grenadiers de Wreden, qui soutenaient 
ce régiment, n’eurent pas un meilleur sort : mal- 
gré cela , l’ennemi fut enfoncé , ses positions en- 
levées. 

Dès que l’armée prussienne fut reformée, au- 
tant qtf’on pouvait l’attendre dans une bataille et 
un terrain de cette nature , elle continua d’avan- 
cer et de culbuter l’ennemi ; celui-ci se réunit 
de nouveau, sur plusieurs lignes, de manière 
qu'en le repoussant d’une montagne, on trou- 
vait sur l’autre une nouvelle ligne qui pro- 
tégeait la retraite des fuyards; enfin, comme 
l’aile gauche de l'armée jirussienne avait totale- 
ment battu la droite des Autrichiens, et quelle 
6e prolongeait à gauche, par Sabiétiz, sur la di- 
rection de la Moldau, le centre et la gauche des 
ennemis se trouvèrent coupés et forcés à se jeter 
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dans Prague. Le roi avança tellement après la ba- 
taille, que sa droite n’était pas loin de la maison 
des Invalides, et la gauche dans les environs de 
.Wisclierad. 

Le prince Maurice avait eu ordre de passer la 
Moldau près de Brauick, et de tomber sur les 
derrières de l'ennemi; mais il ne put exécuter ce 
passage, faute de pontons. Ce contre-temps sauva 
, les Autrichiens d’une ruine totale; ils essayèrent 
de sortir par la petite ville, pour se retirer par 
Schmichow et Konigsaal, et furent repoussés par 
le maréchal Keith; une autre colonne, qui tenta 
de longer la Moldau du côté de "Wicherad , ren- 
contra l’aile gauche du roi, qui la lit rentrer. 

Ainsi finit la bataille de Prague, dans laquelle 
les deux partis firent des prodiges de valeur. Les 
dispositions du roi, pour attaquer l’ennemi sur 
$es communications, et le rejeter dans la ville, 
étaient savantes; cependant, par le fait même, ”1 
elles l’empêchèrent de tirer tout le fruit qu’il au- 
rait pu se promettre d’une victoire aussi com- 
plète, s'il l’eût remportée en rase campagne. Nous 
allons bientôt voir que cette savante combinai- 
naison tourna même an préjudice du roi, en 
donnant le temps à Daun de revenir au secours 
de l’armée battue. 

Les Prussiens perdirent dans cette journée mé- 
morable 3 , 400 tués, 8,800 blessés, et i, 5 oo pri- 
sonniers. Du côté des Autrichiens, le maréchal 
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Brown fut blessé à mort; leur perte fut évaluée a 
12 mille hommes hors de combat , \ mille pri- 
sonniers, et 200 pièces de canon. 

Aussitôt après la bataille, Frédéric prit ses 
mesures pour investir la place où le prince Char- 
les s'était jeté avec l'aile gauche et le centre, 
formant encore près de 4 o mille combattans ; la 
droite des Autrichiens parvint à se retirer sur 
Beneschau. Le maréchal Keith bloqua la petite 
ville , et fut renforcé : le reste de l’armée bloqua 
la grande ville sur la rive droite ; deux ponts fu- 
rent établis au-dessus et au-dessous de Prague, 
pour la communication des deux corps prus- 
siens. L’armée investie fit quelques tentatives 
pour sortir, mais elles furent mal combinées, et 
ne réussirent pas ; il ne se passa d’ailleurs rien de 
bien important durant ce fameux blocus, qui fut 
levé le 21 juin, par suite des événemens que noua 
allons rapporter. 

i * 
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Bataille de Kollin. 

• -t 

Aussitôt que la direction de toutes les forcés 
prussiennes fut marquée sur la Bohême , le corps 
de Daun se trouvant inutile en Moravie reçut 
ordre de laisser les garnisons suffisantes à Olmutz 
et à Brunn, et de se diriger en toute hâte sur 
Prague pour j joindre la grande armée. Ce géné- 
ral n’arriva que le 6 mai à Bohmischbrodt , où 
il apprit la nouvelle de la bataille : il resta encore 
quelques jours dans cette ville, et se retira ensuite 
à Kollin, autant pour éviter un combat , que 
pour joindre l’aile droite qui s’était retirée à Be- 
nescbau. 

Leroi, craignant que cette armée, forte de 
plus de 4o mille hommes, ne le troublât dans 
ses opérations devant Prague, et que, par ses 
manoeuvres, elle ne donnât au prince Charlesda 
facilité de sortir de cette place, jugea nécessaire 
de la forcer à la retraite , et détacha à cet effet le 
duc de Bévern avec 2 5 mille hommes. 

Le maréchal se retira, afin de recevoir les 
renforts qui marchaient pour le joindre , et ré- 
trograda successivement de Kollin sur Kutteu- 
berg, Goltzjenkau et Haber. Cette jonction opé' 
rée, Daun quitta le camp de Jenckau, le 12 , et 
arriva le même joui' à Janovitzy.Le lendemain. 


Digitized by Google 



130 TRAITÉ DES GRANDES OPÉRATIONS MILITAIRES. 

le général Nadasty fut attaqué à Pikau; mais, 
comme il était soutenu par toute l’armée, les 
Prussiens furent repoussés avec perte. Lie gene- 
ral ayant été renforcé, eut ordre de se porter 
pa* Maleschau à Suchdol , tandis que le général 
Beck occupait Kuttenberg avec 6 mille hommes» 
Les Prussiens avaient quitté ce poste le 12, et 
s’étaient retirés à Kollin. Le 1 4 ? I e maréchal se 
porta à Gintitz; le 16, à Krichenau: il campa 
dans la position marquée (AA ,pl. 6). 

Cette marche, qui avait pour but d’engager le 
duc de Bévern à une action, avant qu il ne reçut 
des secours , fut dirigée avec prudence et vigueur: 
les Prussiens furent souvent sur le point d être 
attaqués, et auraient probablement été battus, 
à cause de leur infériorité, si les mauvais che- 
mins et les dispositions du duc ne s’y étaient op- 
posés. 

Le roi , instruit de l’approche de Daun, quitta 
l’armée devant Prague, le i 3 , pour marcher vers 
Kollin; il se réunit le i 4 , avec le duc de Bévern, 
et campa, la droite à Malohtitz, la gauche à 
Kaurzim, où se trouvait le quartier - général. 
L’armée séjourna, le i 5 et le 16, dans cette posi- 
tion, afin d’y attendre les caisson^ de vivres qui 
étaient allés à ]N imbourg, et le corps du prince 
Maurice qui venait de Prague avec 6 bataillons 
et 10 escadrons. Les troupes légères autrichien- 
nes, qui rôdaient autour du camp, empêchaient 
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de recevoir des nouvelles bien certaines de la 
position du maréchal Daun; et le colonel War- 
nery, en reconnaissance du côté de laSalssava, ne 
rentra que peu d'heures avant la bataille. Enfin, 
les vivres étant arrivés le 17 , Frédéric résolut 
d occuper les hauteurs de Suchdol , dans l’après- 
midi; mais, ce même jour, Daun était parti de 
son camp de Gintitz , comme nous l’avons déjà 
dit, et avait pris position le soir, sur les hau- 
teurs de Krichenau , la droite à Chotzemitz, 
la gauche à Swoyschitz. La route qui mène di- 
rectement de Kaurzim à Suchdol, traverse cette 
position. Le roi, voyant cette route ainsi barrée, 
changea de projet, et fit marcher l’armée par 
lignes et par la gauche sur la direction de 3N im- 
bourg, de manière que Planian se trouvait en 
avant de la gauche de l'infanterie , et que la droite 
se prolongeait vers Kaurzim. 

Ce mouvement faisant craindre à l’ennemi que 
le roi ne tournât son flanc droit, et ne l’obli- 
geât a prendre une nouvelle position , Daun ne 
perdit pas un moment, et changea de camp pen- 
dant la nuit , rapprochant sa droite de Krézor. 
Le corps de Nadasty fut tiré de la gauche, et 
marcha derrière la ligne pour occuper les hau- 
teurs près de ce village, et renforcer le flanc 
menacé; il y arriva au point du jour, et fut en- 
suite renforcé , vers onze heures, par plusieurs 
bataillons qui formèrent une espèce de crochet 
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pour couvrir le flanc. La cavalerie saxonne se 
plaça près de Radowesnitz, et mille chevaux dé- 
tachés , à la gauche du bois. 

Le 18 , au point du jour, on n’apercevait plus 
le camp autrichien; quelcpies troupes de cava- 
lerie seulement se montrèrent sur les hauteurs 
entre Krichenau et Brézan. Comme l'intention 
du roi était toujours de camper sur celles de 
Suchdol, il ordonna d’abattre les tentes, et de 
marcher par la gauche, dans l’ordre suivant. 
( Voyez pl. 7 ). Le général Ziéthen formait l’avant- 
garde avec 55 escadrons de dragons et de hus- 
sards, suivis des 3 bataillons de grenadiers, llan- 
queurs de gauche, et de 4 bataillons de la ré- 
serve, sous les ordres du général Ilulsen , indi- 
qués au tableau ci-joint. Cette avant-garde mar- 
chait sur deux colonnes : la première, par le 
chemin impérial; la deuxième , à gauche. L’ar- 
mée suivit par lignes, la gauche en tête, sur trois 
autres Golonnes. La première, composée de la 
première ligne d’infanterie, marchait aussi sur 
la grande route de Kollin à Prague; la deuxième, 
composée de la seconde ligne d’infanterie, mar- 
chait à gauche de cette route; la troisième co- 
lonne, comprenant tout le reste de la cavalerie, 
suivait la même direction. 

Lorsque les têtes de colonnes eurent dépassé 
Planian, on découvrit l’armée autrichienne sur 
les hauteurs entre Krézor et Brezan. Sa premièra 


A 


Ordre de baie 
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ligne était postée à peu près ail milieu du talus 
des hauteurs, la deuxième, sur leur sommet. 
Le frout, couvert par des villages et des défilés, 
en partie inaccessibles, avait été hérissé de bat- 
teries si bien disposées, qu’elles battaient tous 
les débouchés praticables. Daun ayant laissé ses 
troupes sous les armes depuis le jour précédent, 
faisait augurer qu’il projetait de risquer une 
bataille , que le roi désirait sans l’espérer, et que 
sa situation rendait nécessaire. Plus l’ennemi l’eût 
différée, plus il eût été probable que le prince 
Charles tenterait enfin de sortir de Prague à tout 
prix, tandis que l’armée qui le bloquait se trou- 
vait affaiblie par les corps que le roi en avait dé- 
tachés pour marcher contre Daun. 

Frédéric se proposait seulement de gagner les 
hauteurs; mais, prévoyant la possibilité d’un en- 
gagement sérieux , il donna ses ordres en consé- 
quence. D’abord il fit faire halte aux têtes de co- 
lonnes, près de Novimiest, et porta l’avant-garde 
jusqu’à Slatislunz, pour rétablir plus facilement 
les distances des bataillons, qui s’étaient beau- 
coup allongées en passant le défilé de Planian. 
Il attendait en outre les grenadiers de Kahlden , 
Mollendorff et Wangenheim, partis de Kaurzim 
le même jour, et destinés à soutenir les attaques 
de la gauche. Pendant ce temps, le roi, ayant 
reconnu l’ennemi , fit les dispositions suivantes : 

U fut enjoint au général Ziéthen de marcher 

' : • i- 
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avec l’avant-garde jusque sur Kolliu, d attaquer 
la cavalerie de Piadasty, si elle se montrait, de 
couvrir ensuite la gauche de 1 armée, et de sou- 
tenir les attaques que cette aile devait former. 
L’armée eut ordre de poursuivre sa marche sur 
trois colonnes : dès que les tètes de ces colonnes 
auraient dépassé la droite de l ennemi ( ce qui 
serait arrivé à peu près eu face de Krézor >, le 
général Hulsen attaquerait les postes en avant de 
ce village avec ses 3 bataillons de grenadiers et 
les régimens de Muncliow et de Schul tz , soutenus 
par 5 escadrons placés en troisième ligne. Ce gé- 
néral, ayant débusqué l'ennemi, devait se pro- 
longer toujours à gauche, et le chasser aussi de 
la forêt de chênes située près de Radowesnitz. 
Pendant ce temps, l'armée aurait toujours con- 
tinué sa marche dans la même direction, pour 
soutenir le général Hulsen, en cas qu il lût re- 
poussé; si au contraire son attaque réussissait, 
les bataillons de l’aile gauche avaient ordre de 
se former sur la droite des Autrichiens , et de 
cherchera la culbuter. La ligne eût été ainsi enga- 
gée successivement, de mauiere que la droite, 
refusée, n’aurait donné que par suite des progrès 
du reste de l'armée. La cavalerie se serait for- 
mée en arrière de la gauche, afin de soutenir au 
besoin le géuéral Ziéthen , ou 1 infanterie, et dé- 
cider, par une charge faite à propos, les avan- 
tages que celle-ci pouvait remporter : il ne resta 
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donc à l’aile droite que 10 escadrons de cuiras- 
siers, destinés seulement à suspendre les entre- 
prises que l'ennemi pourrait tenter sur ce point. 
Cette disposition du roi était si précisé, qu’il est 
difficile de concevoir comment on a pu l’appli- 
quer si mal. Ce prince connaissait parfaitement 
le terrain ; le duc de Bévern , et beaucoup d’autres 
officiers généraux y ayant exécuté divers mou- 
vemens pendant six semaines, il devait espérer 
qu’irtie combinaison savante des maximes les 
plus sages" avec les localités, serait saisie par 
tous, et s'en promettre les plus heureux résul- 
tats : le sort en ordonna autrement 

Nous avons cru devoir indiquer sur la pl. 6, 
par la ligne WW, la position que le roi voulait 
prendre , d après l’assertion de Tempelhof. Elle 
consistait à faire l'effort par la gauche renfor- 
cée : à cet effet, aussitôt que le générai Hulsen 
aurait chassé l'ennemi du bois, les tètes de co- 
lonnes devaient se diriger vers Krézor, et l'ar- 
mée , par une simple conversion à droite de cha- 
que peloton , eût formé la ligne oblique proje- 
tée ; car sa gauche eût été établie vis-à-vis de 
Radowesnitz, et sa droite près de l’auberge. Par 
cette position, le flanc droit de l’ennemi eût été 
complètement débordé; ses bataillons n'auraient 
pu donner que l'un après 1 autre, et la moitié de sa 
ligne aurait été déjà en désordre, dans l’instant où 
l’armée prussienne se serait engagée en totalité. 
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Peut-être convenait-il , au lieu de former uné 
ligue contiguë, de l’établir en écbelous. Cet ordre 
offre de très-grands avantages; l'armée se trouve 
par-là divisée en plusieurs corps, dont chacun 
présente néanmoins une masse sullisante; ils 
peuvent manœuvrer isolément, et avec plus de 
facilité, sans que leurs mouvemens cessent pour 
cela d’être combinés, et de s’exécuter avec l’en- 
semble nécessaire. Chaque échelon couvre les 
flancs de celui qui le précède; le premier seule- 
ment doit être bien flanqué , à moins qu'il ne le 
soit déjà par la nature du terrain auquel il est 
appuyé. La cavalerie peut être répartie eu troi- 
sième ligne de chaque échelon, ce qui la met 
toujours à portée de soutenir l’infanterie , et 
même de charger l'ennemi , pour achever sa dé- 
route. Cette manœuvre a de plus l’avantage de 
ne point engager l'année : si le premier échelon 
est battu, le deuxième couvre sa retraite, et le 
général est maître de faire retirer les autres dans 
le meilleur ordre, ou de les diriger sur le point 
qui lui paraîtrait le plus convenable. La nature 
de cet oi’dre d'attaque démontre' qu’il est plus 
particulièrement avantageux, lorsque le succès 
d’une bataille dépend de l'enlèvement d'un cei>- 
tain point de la position ennemie : ces points 
principaux ne pouvant se trouver que surle front 
ou sur un des lianes, il est facile de juger si c’est 
sur le centre ou sur une des ailes que la tète des 
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échelons doit se former. Il est d'ailleurs bien en- 
tendu qu'il faut considérablement renforcer celui 
destiné à la première attaque. 

Loin de perfectionner dans l’exécution , l’ordre 
que le roi avait donné , on le dénatura entière- 
ment , et il paraît que ce fut la faute du prince 
Maurice ou du général Manstein; tous deux 
étaient doués d’une valeur brillartè et tous deux 
susceptibles de se laisser entraîner par trop d’ar- 
deur. IJ ne suffit pas, pour un officier général, 
de connaître les dispositions d’un général en 
chef ; .il ne suffit pas même d’être parfaitement en 
mesure de les exécuter, il faut encore embrasser 
d’un coup-d’œil l ensemble du plan , saisir le vrai 
sens de l’opération projetée, prendre alors ses 
mesures, pour que chaque mouvement , chaque 
manoeuvre de la division qu’on commande, s’ac- 
cordent parfaitement avec cette opération. Il 
importe sur-tout de savoir rattacher aux mêmes 
vues , les circonstances imprévues qui se rencon- 
trent si souvent à la guerre , et qui ont parfois 
une influence décisive sur ses résultats (1). 


(i) Cette idée est, sans contredit, une belle leçon pour les mili- 
taires, animés d’une noble émulation, qui se vouent au service de* 
états-majors. L’armée , dont tous les officiers généraux approfondi- 
raient les maximes et les vues du chef, serait la première armée dn 
inonde. Le chef , qui aurait de pareils instrument , pourrait tout 
entreprendre; il serait invincible. 
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Lorsque le roi eut donné ses ordres , que les 
bataillons eurent franchi le défilé dePlanian, et 
rétabli leurs distances, l’armée repartit, aune 
«heure après-midi , marchant par pelotons sur 
trois colonnes le long de la grande route. Le 
général Nadasty , en ayant été informé , se porta 
avec sa cavalerie sur Kutlierz, et la plaça sur 
plusieurs lignt* , de manière que le prolonge- 
ment de son front formait un angle rentrant 
avec celui du reste de l’armée. Il comptait sans 
doute , par le choix de cette position , couvrir le 
liane droit de l’armée , et agir en même temps sur 
celui de l’armée prussienne lorsqu’elle attaque- 
rait Daun; cela aurait pu réussir si les Prussiens 
l’avaient complaisamment laissé là, et eussent 
attaqué le front de la ligne ennemie en ordre pa- 
rallèle; mais le général Ziéthen, ayant fait mine 
de le charger , il se retira en arrière de Kutlierz, 
à droite du bois. 

A deux heures , les têtes de colonnes arrivè- 
rent à la hauteur de l'extrême droite des Autri- 
chiens ; le général Ziéthen se forma à la gauche 
du général Hulsen ; celui-ci plaça les 3 bataillons 
de grenadiers en première ligne, les régimens de 
Munchow et Schultz en seconde; et les dragons 
de Normann en troisième. Tandis que l’avant- 
garde marchait à l’ennemi , l’armée continuait sa 
route dans l’ordre arrêté; les Autrichiens four- 
nirent, de la batterie de Rrézor , un feu d’artil- 
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lerie très-nourri, mais sans effet, à cause du 
trop grand éloignement : les Prussiens n’y répon- 
dirent pas. Les sept bataillons de la brigade 
Ilulsen gravirent rapidement les hauteurs , et 
tombèrent avec impétuosité sur l'infanterie pos- 
tée à Krézor, la culbutèrent, enlevèrent le village 
et la batterie; l'ennemi se retira partie sur le 
bois , partie sur la réserve des Saxons. Le générai 
Hulseu reformait ses troupes pour les mener à 
l’attaque du bois, lorsqu'il aperçut unq grande 
ligne d'infanterie qui s’étendait depuis, ce bois 
jusqu’en arrière du village. Pour ne pas être dé- 
bordé sur sa droite, ce général prolongea sa ligne, 
fît entrer la seconde dans la première , et voyant 
que l'armée restait en arrière , et qu’il n’était 
point appuyé , suspendit sa marche pour se borner 
à maintenir son poste. 

Tandis que ceci se passait , le général Ziétlien 
attaqua la cavalerie de Nadasty, la culbuta, 
partie sur Kollin , partie au-delà de Radowesnitz , 
et la traita si mal qu’elle ne reparut de la journée. 
En la poursuivant, le corps de Ziéthen prêta le 
flanc droit aux batteries et à la nombreuse infan- 
terie que les Autrichiens avaient dans le bois; la 
cavalerie prussienne fut obligée de revenir sur 
ses pas; les hussards au-delà du ruisseau ^lçs dra- 
gons en avant de Kutlierz. Les dragons de Nor- 
mann , qui soutenaient la brigade Hulseu , se for- 
mèrent à gauche, chargèrent l’infanterie qui se 
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retirait , lui enlevèrent 7 drapeaux et culbutèrent 
les carabiniers saxons. 

Pendant ces attaques de l’avant-garde, qui pro- 
mettaient de bons résultats, le. reste de l’armée 
négligeait les instructions du roi ; et en s’occu- 
pant de misérables accessoires , on perdit de rue 
le grand ensemble qui doit nécessairement exis- 
ter dans une pareille opération. Le front des Au- 
trichiens était couvert par plusieurs villages dont 
les champs se trouvaient garnis de blés très-hauts ; 
les Croates, répandus dans ces blé», tiraillaient 
sur les flancs des colonnes prussiennes , mais sans 
faire d’autre mal que de blesser de teipps en 
temps quelques hommes. Un général en fut in- 
quiété, et ordonna au deuxième bataillon de 
Bornstedt de foire front , pour chasser les Croa- 
tes. S'il en avait instruit les bataillons qui sui- 
vaient, en leur faisant continuer la marche * 
ce n’eût été qu’un petit mal , mais il ne pensa 
qu'à l’expulsion de l’ennemi. Comme l'ordre du 
roi portait de se diriger sur la gauche, il était na- 
turel que dès qu’un bataillon se foi-merait, ceux 
qui se trouvaient à droite en feraient autant, et 
c’est ce qui arriva malheureusement. Toute la 
partie de l'armée qui venait après le deuxième 
bataillon de Bornstedt, fit front, et celui-ci ayant 
déjà pris une position oblique sur laquelle les 
autres dii’igèreut leur alignement, la ligue se 
trouva ainsi engagée sous le feu de l’ennemi pour 
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appuyer ce bataillon. Cette manœuvre fut jugée 
d’autant plus nécessaire, que l’on éprouva, 
principalement à l’attaque de Cliotzemitz, une 
résistance beaucoup plus forte qu’on ne s’y était 
attendu : en effet une infanterie et une artillerie 
très-nombreuses garnissaient ce village. 11 résulta 
de cet incident que l’armée forma quatre atta- 
ques isolées sur tout le front de l’ennemi , où 
les bataillons ne rencontrèrent que des hauteurs 
presque inaccessibles (î). Jamais il ne se donna 
de plus grandes preuves de bravoure individuelle, 
que dans les efforts réitérés de l’infanterie prus- 
sienne sur ces positions : elle revint cinq à six 
fois à la charge, mais toujours sans succès. Cette 
lutte inégale dura jusqu'à la nuit. • 

Pendant que ceci se passait à la droite de l’armée, 
les bataillons en avant du deuxième de Boms- 
tedt , avaient continué leur marche pour sou- 
tenir le général Ilulsen ; il en résulta un intervalle 
considérable. Lorsque le général qui les condui- 
sait s'aperçut que le reste de la colonne faisait 
halte, il crut devoir en faire autant, et commanda 
front en avant , marche !....* sans s’inquiéter de la 
nature des obstacles qui se trouvaient devant lui. 


(i) Je ne sais où Tetnpelhof a trouvé des hauteurs inaccessibles 
sur ce champ de bataille. Je l’ai parcouru et n’y ai vu qu’un assem- 
blage de 3 ou 4 grands plateaux d’une pente presque imperceptible. 
La planche (j eu offre le tracé exact. 
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Tempelhof qui paraît faire consister tout lë 
gain d’une bataille à la conservation d’une ligne 
contiguë, attribue la perte de' celle de Rollin à 
ces attaques ainsi coupées; il prétend que les co- 
lonnes furent forcées d’escalader des montagnes 
ou des hauteurs à pic : le fait est que le champ sur 
lequel elle s’est livrée n’est à proprement parler 
qu’une grande plaine ; on n’y rencontre que des 
mouvemens de terrain insigniGans, et rien n’em- 
pêche d’y manoeuvrer aisément sur tout le front 
avec toutes les armes, il n’y aurait guères que 
quelques clôtures de jardins et quelques faibles 
levées de terre autour des propriétés , qui ne 
peuvent pas même être comptées pour des obsta- 
cles. * 

La droite des Prussiens ne fut pas plus heu- 
reuse que leur gauche , quelques bataillousgravi- 
rentles hauteurs , mais leurs elïbrts n’étant pqint 
soutenus , ils furent bientôt repoussés. Quatre 
régimens de cuirassiers s’avancèrent dans l'inter- 
valle , vis-à-vis de Brzist pour tenter une charge 
sur l’infanterie , et l’un d’eux se précipita sur une 
batterie; tout cela fut infructueux. 

Le général Hulsen, voyant arriver quelques 
bataillons, avait repris son mouvement , et atta- 
qué le bois : il réussit à chasser l'infanterie et les 
Croates qui l’occupaient, mais l'ennemi fit avan- 
cer de nouvelles troupes, et repoussa la gauche 
de celte brigade ; le reste se maintint sur les hau- 
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teurs avec le plus grand acharnement , malgré le 
feu meurtrier , qui dura deux heures. Les Autri- 
chiens conservant aussi le terrain qu’ils avaient 
gagné sur la gauche , Hulsen y fit marcher 2 ba- 
taillons qui venaient d’arriver, gagna le flanc de 
l’ennemi , et allait rétablir les alïàires , en s’empa- 
rant dune seconde batterie , lorsqu’un incident 
malheureux vint détruire toutes les espérances. 

Il paraît que Daim, inquiet des vives attaques 
dirigées contre son front , avait déjà ordonné la 
retraite surSuchdol; mais que le général saxon 
Pïostitz, secondé par le commandant du régiment 
de prince Charles, ne crut pas devoir l’exé- 
cuter sans y être forcé, et reprit sa position vis- 
à-vis du point où s’était avancé la brigade du 
prince de Brunswick , à droite de Krézor. Cette 
brigade combattant avec vigueur contre la droite 
de l’infanterie autrichienne avait mis en désor- 
dre le régiment de Salm, lorsque la cavalerie 
saxonne, soutenue par mille chevaux autrichiens, 
chargea avec impétuosité sur quelques escadrons 
prussiens, les culbuta, tourna l’infanterie et se 
précipita sur les régimens de Bévem, de prince 
Henri et de Hulsen, engagés de front avec l’in- 
- fanterie ennemie, et harassés parles difficultés 
qu’ils avaient surmontées jusques-là. 

Dès que le colonel du régiment deBévern aper- 
çut la cavalerie sur ses derrières, il commanda : 

** t 

den}i-tour à droite, feu de peloton sur la droite, 
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* 1 
commencez le feu! ainsi que le prescrit l'ordon- 
nance. Le régiment crut être à la revue de Star- 
gard , et fit plusieurs décharges dans la même po- 
sition; les régimens de Hulsen et de prince Henri 
l’imitèrent : entourés d’une cavalerie nombreuse, 
épuisés de fatigues, ils ne purent l’empêcher de 
pénétrer, et furent forcés à mettre bas les armes 
après avoir vendu chèrement leur liberté. 

Cette attaque décida la victoire sur le point 
principal; car, quoique plusieurs bataillons se 
fussent reformés , et que le roi se fût mis lui- 
même à la tète $’une charge de cavalerie , tout 
fut inutile : les Prussiens se virent forcés d’a- 
bandonner le champ de bataille, et de se retirer 
en désordre sur Nimbourg. 

Ce fatal événement ne serait pas arrivé si l’aile 
droite au lieu d être engagée se fût trouvée là 
pour repousser les Saxons. 

L’armée prussienne perdit 1 3 , 700 tués, bles- 
sés ou prisonniers; les Autrichiens comptèrent 
près de 6 mille hommes hors de combat. 


Levée du siège de Prague s opérations jusqu’à la 
prise de Zittau , et à la marche du roi en Saxe. 

La perte de la bataille de Kollin , mit le roi 
dans une situation très-critique. Les Français, 
commandés par le maréchal d'Estrées , a[Srès 
s’être emparés de ses états de Westplialie, acca- 
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blaient l’armée du duc de Cumberland , et mena- 
çaient ses états héréditaires. Le prince de Sou- 
bise conduisait , dans l’Empire, une seconde ar- 
mée , qui devait agir de concert avec celle des 
Cercles. Au nord, les Russes dont l'armée était 
hors de toute proportion avec celle que le roi 
leur avait oppôsée , pénétraient dans la Prusse , 
sous le commandement du maréchal Lehwald. 
Les Suédois commençaient à opérer en Poméra- 
nie; enfin, Frédéric voyait devant lui une armée 
de 100 mille Autrichiens, qui se renforçait tous 
les jours. Sa perte paraissait certaine, et personne 
ne jugeait possible d’arrêter ce torrent menaçant, 
ou de lui faire prendre un autre cours. La sage et 
prudente diète germanique crut même pouvoir 
braver le roi et le mettre impunément au ban 
de l’Empire. Frédéric seul conservait sa présence 
d’esprit; il trouvait dans lui-même cette confiance 
qu’on ne peut définir, et qui remplaçait d’un 
côté, tout ce que ses armées perdaient de l’autre. 

Sans doute les fautes de se^ennemis contri- 
buèrent beaucoup à le sauver; mais on doit con- 
tenir néanmoins que , si au début de la campagne 
il ne fit pas tout ce qu’on pouvait attendre de 
lui , il répara ses désastres avec une grandeur 
d’ame et une supériorité de génie admirahles. 

INous ne répéterons pas toutes les luttes hypo- 
thétiques de Tempelhofet de Lloyd, et nous nous 
bornerons à examiner l’état des deux partis, pour 
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donner ensuite le narré succinct de leurs mou- 
vemens. 

Le 19 juin , le roi se rendit à Prague , pour en 
faire lever le siège; tout le matériel réuni à la 
gauche delà Moldau, fut évacué sur Leutmeritz ; 
l’armée marcha à Brandeis. Le 20, le maréchal 
Keith se porta à Leutmeritz, son arrière-garde 
vivement attaquée, arriva avec perte de 600 
hommes. Le 2 1 , le roi marcha à Lissa poxir 
soutenir les débris de l’armée battue à Kollin 
depuis trois jours, et que Daun , malgré son 
énorme supériorité, ne poursuivait pas. Ces dé- 
bris étaient postés entre Nimbourget Zdonim. 

Frédéric informé de cette inaction de Daun 
contre l’armée battue , et de la marche du prince 
Charles, de Prague sur Brandeis ; crut que le pro- 
jet des deux généraux ennemis éfait de se réunir 
par la rive gauche de l’Elbe. 

Pour s’opposer à leurs desseins , le roi dirigea 
le duc de Bévern , de Zdonim sur Leipa , et mar- 
cha lui-même avec 14 bataillons et 35 escadrons 
sur Leutmeritz 011 il joignit le corps de Keith. 
Tempelhof a porté jusqu'aux nues cette opéra- 
tion de Frédéric : il prétend que le but principal 
du roi devait être de couvrir la Saxe , afin de con- 
server les ressources de ce riche pays; de proté- 
ger en même temps la partie faible de ses états , 
et d’empêcher la jonction de la grande armée au- 
trichienne avec celle de Souhise. Ce raisonne- 
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ment est juste , mais la division de l’armée prus- 
sienne en deux coi^s , était-elle bien le moyen* 
d’arriver à ce but ? ' 

On peut douter que le roi ait divisé son armée 
dans l intention d’attirer tout l’elFort des ennemis 
sur le prince de Prusse et sur la Lusace; car il 
était tout aussi présumable que les Autrichiens, 
après la jonction de Daun avec le prince Charles , 
iraient attaquer le roi à Leutmeritz , afin de l’ac- * 
câbler ou de le pousser avec vivacité jusques dans 
Dresde; c’est ce que le roi avait de plus à crain- 
dre, et ce qu’il provoqua par ses dispositions. 11 
eût beaucoup mieux atteint le but qu’il se propo- 
sait en se retirant à Leipa avec toutes ses forces, 
ou en les concentrant sur l’Eger. 

Quoi qu’il en soit, les Autrichiens n’opérèrent 
point comme on l’avait supposé. Après la vic- 
toire de Kollin , trois partis se présentaient à leur 
choix; le premier consistait à se jeter par la 
droite en Silésie pour conquérir cette province, 
objet constant de leurs désirs; le second à opérer 
par le centre sur la Lusace ; le troisième enfin à 
opérer sur la rive gauche de l’Elbe , comme le roi 
le craignait. 

Le premier de ces partis eût porté le théâtre 
de la guerre sur la ligne d’opérations la plus fa- 
vorable aux Prussiens. La dernière alternative 
offrait bien plus d’avantages stratégiques; mais 
d’un autre côté il n’était pas naturel de mettre 
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l'Elbe entre une armée victorieuse et une armée 
battue, pour donner à celle-ci le temps et les 
moyens de se retirer en orare. Les Autrichiens 
résolurent donc avec raison de la poursuivre par 
la rive droite de l'Elbe; le seul reproche qu’on 
puisse leur adresser, c’est de l'avoir fait dans les 
premiers jours avec trop de lenteur : peut-être 
aussi devaient-ils diriger leur effort vers lagauche, 
contre le roi à Leutmeritz au lieu de s’étendre 
par leur droite. ( Dès qu’on s’enlevait tousses avan- 
tages de la poursuite, par une marche lente et 
compassée , il est certain qu’une marche directe 
sur Dresde par la gauche de l’Elbe eût mis le roi 
dans un plus grand embarras. La ligne secondaire 
de l’armée impériale était celle de Soubise; les 
Russes dans cette campagne étant encore sur le 
Niémen. En dirigeant Soubise sur Wittemberg et 
y marchant par Dresde et Torgau, on portait le 
théâtre des e (forts au point décisif: car une ba- 
taille perdue par le roi vers cette ville , eût mis 
tous ses états à la merci de ses ennemis. 11 pou- 
vait à la vérité se jeter en Silésie, mais à quoi 
cela eût-il abouti; vaincu en rase campagne et ses 
états envahis , de manière à ce qu’il n’en pût re- 
tirer aucune ressource , peu importait qu’il trou- 
vât un refuge momentané sous le canon d’une 
place ; sa perte n’en était pas moins inévitable. 

Reprenons le lil des événemeus. Comme nous 
l’avons dit, le roi s’était porté à Leutmeritz : le 


ÇHÀPITRE II. l3g 

duc de Bévern resta impunément jusqu’au 27 juin 
à Nimbourg, et alla camper ce jour-là àLutlnitz. 
Le 28, îl passa l'iser à Jung-Buntzlau , et marcha 
à Scheditz où le prince de Prusse prit le com- 
mandement, et où l’armée séjourna de nouveau, 
jusqu’au 4 juillet, sans être inquiétée par l'ennemi. 

C'est à tort que Lloyd vante l'activité des Au- 
trichiens; le prince Charles, au lieu de poursui- 
vre le maréchal Keith , ne partit de Prague, avec 
toutes ses forces, que le 24. De son coté, Daim 
rentra après la victoire, dans son camp de Kri- 
chenau pour y faire des réjouissances. Il paraît 
qu'il 1 ivra bataille sans but déterminé , ou qu'il 
voulut faire un pont d’or à l’ennemi; car il ne fit 
riei^potir profiter de ses succès. 

Enfin, l’entreprise sur la Lusace étant résolue, 
l’armée autrichienne passa l'Elbe le I er juillet à 
Czelakowitz et vint camper à Lissa. Les Prus- 
siens en étaient partis le 26 juin pour marcher 
successivement à Jung-Buntzlau et Scheditz , sur 
la rivedroite de l’Iser. Le prince Charles porta Na- 
dastv sur la direction deMelnick, avec une forte 
division , pour observer les mouvemens des Prus- 
siens du côté de Leutmeritz, et couvrir l’armée 
dans sa marche vers Jung-Buntzlau. Le général 
Morocz fut aussi détaché sur la rive gauche, pour 
observer les mouvemens du prince de Prusse, et 
former l’avant-garde de la grande armée. 

Nadasty prit poste à Meschno , entre le corps 
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du prince de Prusse et celui du roi , tandis que 
Morocz passait User à Bakofen , sur le flanc gau- 
che du prince. Cette manoeuvre assez bien com- 
binée eut un plein succès;le prince de Prusse forcé 
à quitter Scheditz, craignant d’être prévenu par 
l’avant-garde autrichienne sur la roule de Huner- 
wasser à Zittau, ou voulant se rapprocher du 
roi, crut nécessaire de se retirer par Hirschberg 
à Leipa : de là il envoya le général Putkaminer, 
avec 4 bataillons, pour occuper le passage im- 
portant de Gabel. « 

En même temps, la grande armée des Autri- 
chiens se porta avec lenteur à Hunerwasser. La 
position des Prussiens à Leipa, couverte par le 
Poltz, paraissant trop redoutable pour être atta- 
quée; on résolut de tourner leur liane gauche et 
d’enlever Gabel, ce qui devait nécessairement 
les forcer à se retirer et à ouvrir la route de la 
Lusace : le général Macquire fut chargé de cette 
expédition , avec un détachement considérable , 
soutenu par l’avant-garde; l'armée marcha à 
IXimes pour couvrir ce mouvement. Gabel fut 
pris le i5 juillet, après une défense de trente-six. 
heures , et aussitôt l’armée passa le Poltz. 

Ces manoeuvres contraignirent le prince de 
Prusse à abandonner Leipa ; car en perdant Gabel, 
il perdit sa principale communication avec Zittau, 
ou il avait une forte garnison et des magasins con- 
sidérables. Pour sauver cette place, il fallut y 
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devancer les Autrichiens , et faire plusieurs mar- \ 
ches forcées et difficiles par Kamnitz , Georgen- 
thaï, Kreiwitz, Rombourg, etc. 

Celte retraite du prince de Prusse, de Leipa 
sur Zittau , ne fut pas heureuse ; plusieurs acci- 
dens en augmentèrent la difficulté, et causèrent la 
perte d'une grande partie de l'artillerie , des pon- 
tons et des bagages. Si les troupes qui occupaient 
Gabel l'avaient évacué à temps, la retraite n’eût 
pas côûté cent hommes, et la position de l'ennemi 
à Aimes n’aurait point été inquiétante; car les 
Prussiens étaient maîtres de la grande r«ute de 
Leipa à Rombourg. 

Le prince de Prusse voulait bien suivre ce 
ch e;nin; mais un officier, qui avait sa confiance » 
lui rapporta que l’ennemi était à cheval sur cette 
route avec 40 pièces de canon : ce faux rapport 
venait d'un paysan, gagné vraisemblablement par 
les Autrichiens ; il décida le prince à se retirer 
sur Kamnitz, en faisant un grand détour. 

Un autre rapport de même nature annonçait 
que l’ennemi occupait Aeudorf et Kreiwiüf, et 
avait placé de la grosse artillerie entre ces deux 
villages : c’est ce qui détermina à brider inutile- 
ment les pontons et les voitures d’équipages. Si 
les Prussiens avaient suivi la grande route , ils se- 
raient arrivés à Zittau long-temps avant le prince 
Charles ; malgré ces retards , ils y furent assez tôt 
pour sauver une grande partie des magasins et 
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clés Iroupes cpii s’y trouvaient. Ils commirent 
sans cloute des fautes dans cette opération; mais 
les Autrichiens en firent dix pour une (1). 

L'armée prussienne ayant surmonté tous les 
obstacles, arriva le 21 juillet dans la plaine de 
Seithennersdorf; elle en repartit le 22 , à neuf 
heures, et marcha sur Zittau, où elle arriva à 
deux heures. Le général "Winterfeld s’y trouvait 
déjà avec l’avant-garde ; l’armée se forma près de 
Herwigsdorf. 

La grande armée des Autrichiens campait sur 
la rive* droite de la Neiss, derrière Zittau; la 
gauche , appuyée à Krottau , d’où la ligne se pro- 
longeait jusqu’au bois de Richenau. L’intention 
du prince de Prusse était de s’emparer des 
hauteurs d'Ekartsberg, afin de déjouer leurs 
projets sur Zittau; mais quand Winterfeld dé- 
boucha dans la plaine avec l’avant-garde, les 
Autrichiens occupèrent ces hauteurs , ce qui 
obligea l’armée prussienne à camper , la droite , 
à Nieder-Herwigsdorf ; la gauche, sur les hau- 
teurs de Ober-Herwigsdorf , où* elle formait un 


(t) En jetant nn coup-d’œil sur la carte, on verra que l’armée au- 
trichienne étant arrivée a Nimes sur l'extrême gauche du prince de 
Prusse , pouvait facilement marcher sur Zwickau , d’où elle eût 
coupé ses commnuications ; en marchant à lui , on l’eût alors accablé 
par des forces triples, et sa perte était probable, car il n’aurait eu 
pour retraite que les chemins affreux qui longent le Poltz. 

I. » ' r. 
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crochet, : Winterfeld s’avança entre la ville et le 
premier de ces villages, afin de soutenir la re- 
traite du général Schmettau , qui s’eflectua heu- 
reusement , de manière que 7 bataillons , avec 
une quantité de voitures de vivres et de bagages , 
purent rejoindre pendant la nuit; l’armée la passa 
au bivouac, à cause de la proximité de l’ennemi : 
mais le a 3 , il tomba une si grande pluie, que le 
prince fut obligé de dresser le camp à neuf heures. 

Les Autrichiens commencèrent le bombarde- 
ment de Zittau avec une telle activité , que trois 
heures après, plus de la moitié de la ville était en 
feu. Les chevaux de pelotons et tous les chariots 
de l’armée reçurent ordre d’y marcher, afin de 
sauver la boulangerie et les magasins; mais ils 
arrivèrent trop tard , la ville était presque réduite 
en cendres, et les troupes, entourées de flam- 
mes , pouvaient à peiue rester dans les rues , lors- 
que le colonel Dierke , qui y commandait, voulut 
rejoindre l’armée. La garnison n’était pas encore 
entièrement sortie, que le général Rebenlisch lui 
apporta l’ordre de tenir jusqu’à la dernière extré- 
mité , ce qui l'obligea à rentrer. Pendant cette 
évacuation momentanée , les Autrichiens péné- 
trèrent sur plusieurs points , et les Prussiens fu- 
rent enveloppés : la plus grande partie se fit jour 
à travers l’ennemi , qui prit néanmoins le général- 
major Kleist, le colonel Dierke , et 2 bataillon^. 

Le prince jugeant alors qu’il était temps de se 
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retirer, fit partir les bagages pour Loebau le 24 ; 
l'armée les suivit le lendemain à deux heures du 
matin, et arriva dans cette ville à midi : Winter- 
feld repartit le 26 pour occuper les hauteurs de 
Hochkirch , afin de protéger la marche de l’ar- 
mée sur Bautzen, où elle campa effectivement 
le 27 , en attendant l’arrivée du roi. 

Le prince de Prusse acquit beaucoup d’hon- 
) neur , en sauvaut une partie de la garnison de 

Zittau, en présence des Autrichiens, dont la 
grande supériorité leur permettait de le couper; 
* d’enlever la place et de se rendre maîtres de ses 

communications. 

Tandis que ces choses se passaient, Frédéric 
était resté vers Leutmeritz avec près de 40 mille 
hommes. La prise de Zittau , et le mauvais état 
des affaires sur ce point , lui fit enfin sentir la né- 
cessité de marcher au secours du corps de Lu- 
sace. Il vint joindre l’armée à Bautzen le 29, avec 
16 bataillons et 28 escadrons ; le maréchal Keith 
le suivit à la tête d’un autre corps qui fut posté à 
Roth-Naustritz pour couvrir les communications 
avec Dresde. Le prince Maurice demeura sur 
la gauche de l’Elbe, près de Cotta, avec i 5 ba- 
taillons et 20 escadrons. 

Frédéric marcha le 3 oà Weissenberg, avec un 
corps considérable , et confia au duc de Bévern 
le commandement de l'armée de Bautzen. Les 
choses en restèrent là pendant quinze jours. 
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Le duc de Bévern qui avait marché le 8 à Nehern , 
se dirigea Je i5 sur Herwigsdorf , près de Lobau, 
ou le maréchal Keith se porta de son côté et prit 
le commandement. Le roi marcha avec son corps 
de Weissenberg à Bernstatdel. 

Lorsque le prince Charles fut informé de la 
marche du roi , d crut qu’il pousserait son mou- 
vement jusqu’à Hennersdorf , et prit position 
sur la route de Lœbau à Zittau , l’aile gauche à 
cette dernière ville; mais le maréchal Keith leva 
le 1 6 le camp de Herwigsdorf, et se dirigea sur 
Bernstatdel. Immédiatement après son arrivée 
Frédéric se rendit à Hirschfeld avec tous les hus- 
sards, les bataillons francs, îo escadrons de dra- 
gons et 5 régimens d'infanterie. L’armée prit la 
meme route , et se trouva , par cette marche sa- 
vante , sur les derrières de l’ennemi. 

Les Autrichiens, informés que l’avant-garde 
prussienne se montrait déjà dans les bois de Hir- 
schfeld , placèrent aussitôt leur droite sur les hau- 
teurs en avant de Ratgendorf, et l’appuyèrent à 
Ja ]Neiss î ,a gauche la remplaça sur la montagne 
de Seyersdorf; le centre fut retiré , de manière 
que leur ligne forma un arc prolongé sur le som- 
met des hauteurs. Le profond ravin de Witgen- 
dorf , couvrait le front ; les abords de la montagne 
étaient hérissés d’obstacles ; une artillerie formi- 
dable la défendait, et un essaim de Croates occu- 
paient la forêt qui l’entoure. La réserve aux ordres 

i. 
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de Nadasty était sur la rive droite de la Neiss; son 
aile gauche appuyant à la rivière , sa droite au 
bois de Reichenau, elle se trouvait de même 
couverte par un terrain difficile. 

C’est là que le roi trouva les Autrichiens, lors- 
qu'il arriva à Tiltelsdorf. Son intention étant de 
les attaquer de suite , il reconnut la position , 
pendant que l’armée se formait sur trois lignes. ' 
La vallée dont nous avons parlé séparait les deux 
armées qui se canonnèrent jusqu’à la nuit. Les 
Prussiens la passèrent sous les armes; et le roi 
ayant reconnu l’impossibilité d’attaquer, fit dres- 
ser le camp le lendemain. Il ne restait d’autre 
parti à prendre que de forcer l’ennemi à quitter 
sa position en la tournant : on fit jeter dans ce 
but des ponts sur la Neiss, vis-à-vis de Hirschfeld , 
où 10 bataillons et 35 escadrons sous les ordres 
de Winterfeld passèrent , pour expulser Nadasty 
de son poste. Celui-ci ayant été successivement 
renforcé, l’attaque se borna à une vive canon- 
nade. Le roi détacha alors 5 bataillons et io es- 
cadrons, pour surprendre Goerlitz; mais la garni- 
son s’était déjà retirée. 

Frédéric, voyant l'impossibilité de faireaccep- 
ter une bataille au prince Charles , retourna le 
20 à Bemstatdel ; l’ancien camp fut occupé par 
un corps destiné à marcher au secours de la Saxe , 
menacée par l'armée combinée de France et 
d'Empire : la majeure partie de celle du duc de 
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Bevern , campa à Schoena. Winterfeld se retira 
sur Burha, en longeant la Weiss. 

Avant de présenter les opérations du roi , en 
Saxe , je crois devoir faire quelques observations 
sur les événenaens de cette période. 
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Observations sur les opérations de la première 
période ; maximes diverses. 


X..ÆOYD a fait, sur les fautes des deux partis, de» 
réllexions assez justes; Tempelhof en a réfuté 
plusieurs, avec habileté. Mais celte discussion 
est trop minutieuse pour être rapportée ici; 
j’en développerai ou combattrai seulement les 
points essentiels. Tempelhof veut prouver que 
Frédéric n'eut jamais tort, et s’appuie sur des 
hypothèses à défaut de maximes. Le premier fait 
des reproches fondés aux généraux autrichiens; le 
second défend leur cause dans le seul but de relever 
la gloire de Frédéric; il se formalise de ce que l’au* 
teur anglais attaque la réputation de ces géné- 
raux , sans connaître les instructions qu’ils pou- 
vaient avoir de leur gouvernement, et, sous ce 
rapport , il est injuste. Lloyd blâme avec raison 
ce qui a été fait contre les règles militaires , soit 
que cela provienne de la faute du général ou du 
cabinet; son ouvrage, conçu sur un bon plan, 
est une relation critique dans laquelle les combi- 
naisons sont presque toujours rattachées au prin- 
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cip e général de l'application des masses. Pour 
démontrer un principe , on est forcé de censurer 
tout ce qui lui est contraire, et c'est la marche 
que je prendrai dans la relation des campagnes 
suivantes, que cet auteur estimable ne nous a pas 
données. 

Les dispositions de la ligne d opérations de 
cette campagne sont assez remarquables; Frédé- 
ric forma une ligne d opérations double, mais 
concentrique , qui a beaucoup de rapport avec 
celles des campagnes de 1 794 , en Flandre , et de 
J 79^» sur le Rhin. Son armée partit de deux 
points , isolés sur une base de soixante ou quatre- 
vingts lieues , pour se réunir au point donné de 
Prague: elle réussit dans cette entreprise , parce 
que les Autrichiens ne surent point pi'ofiter de la 
position centrale de la Bohême , ou de la ligne de 
1 Elbe, et qu’au lieu de tenir leur masse vers 
Budyn ou Melnick, pour attaquer le premier 
corps qui déboucherait des défilés, ils commirent 
la faute grossière de vouloir tout couvrir , et de 
porter un gros corps vers Egra , tandis qu i! s en 
avaient un non moins nombreux , à cent lieues de 
là , vers Olmutz. Ce n’est certainement pas le 
moyen de s’opposer avec succès à une invasion, 
ni de prouver que les doubles lignes d’opérations 
sur une même frontière, sont dangereuses. Si une 
armée réunie dans une position centrale ne peut 
pas résister à l’ennemi , comment veut-on déjouer 
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ses projets en divisant cette mêmearmée en quatre 
corps isolés à des distances énormes? 

Soit que le cabinet de Vienne voulût prendre 
l'offensive , soit qu’il résolût d’attendre une diver- 
sion de ses alliés, sur la Saxe d’un côté, et sur la 
Vistule de l’autre, on ne saurait nier que ses trou- 
pes ne fussent placées contre tous les principes 
de l’art de la guerre. La formation d’une petite 
armée vers Olmutz, était sur-tout ridicule : la 
majeure partie des forces prussiennes se trouvant 
en Saxe et en Lusace , on n’avait rien à crain- 
dre pour la Moravie , puisqu’il eût fallu faire 
de grands mouvemens pour s’y porter depuis 
Dresde par Neiss; le corps de Daun aurait été 
bien mieux placé vers Konigsgratz. Supposons 
Napoléon à la place de Frédéric , et dans la meme 
position relative avec les quatre corps autrichiens, 
•jamais ces corps ne se seraient réunis; pour s’en 
assurer, il suffit de jeter un regard sur les bril- 
lantes opérations de Lonato et de Castiglione , 
de Trente et de Bassano en 1796, d’Abensberg 
et d’Eckmuhl en 1809. 

Les Autrichiens furent assez heureux pour réu- 
uir leurs troupes , parce que le roi ne marcha pas 
assez vivement; et qu’au lieu de s’emparer des 
positions centrales avec la masse de ses forces , il 
les porta sur les deux extrémités de la ligne 
morcelée de 9es adversaires. 11 est vrai que ceux- 
ci furent forcés par-là à une retraite concentrique 
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qui leur coûta la moitié de la Bohême ; mais ils 
devenaient forts par leur réunion ( 1 ). Brown et 
le prince Charles, après leur concentration, ne 
surent pas profiter de cet avantage pour attaquer 
isolément le roi ou le maréchal de Schwérin , qui 
étaient encore bien éloignés, et séparés par 1 Elbe. 

Nous allons d'abord rapporter les observations 
deLloyd.il blâme avec raison toute la conduitedu 
général autrichien sous Prague : Frédéric, en 
réunissant la majeure partie de ses forces, le 6 
mai, en présence des ennemis, et en laissant le 
maréchal Keith sur la rive gauche de la Moldau, 
annonçait très-clairement qu'il avait des desseins 
sur la rive droite : les Autrichiens n auraient pas 
dû, se fiant à leur nombre et à leur position , en- 
voyer la cavalerie au fourrage, tandis que les 
Prussiens faisaient des mouvemens en leur pré- 
sence. Lorsqu'ils virent l'armée du roi en marche 
par sa gauche, ils firent bien de changer de posi- 
tion ; mais au lieu de s'en tenir là , ils auraient dû 
pointer le plus d’artillerie possible contre le vil- 
lage de Podschernitz , attaquer l'ennemi lorsqu il 
traversait ce village en colonne, sans lui laisser 
le terrain nécessaire pour se former. 

L'auteur anglais pense également que les Autri- 
chiens. devaient placer leur cavalerie sur deux 


(») S’ils avaient fait une retraite excentrique d’après le faux Sys- 
tem» de Bulow, leur armée eût été perdue. 
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lignes contiguës, afin de prolonger la droite jus- 
qu'aux étangs, de couvrir le flanc par cet obsta- 
cle, et d’enlever aux Prussiens le seul terrain où 
ils pussent former leur cavalerie; il aurait donné 
à ces deux lignes une disposition ployée sur le 
centre, de manière à former une ligne concave 
vis-à-vis de l'ennemi, et à ce que celui-ci 11e pût 
se porter en avant sans prêter le flanc. 11 prétend 
que cet ordre eut paré à tout danger, la droite 
étant couverte par des étangs, et la gauche par 
l’artillerie et par leur aile droite d infanterie. 
Mais les Autrichiens négligèrent toutes précau- 
tions, et se laissèrent même prendre en flanc 
par la cavalerie ennemie, quoiqu'elle fût moins 
nombreuse que la leur. 

Lorsque le maréchal Brown repoussa et pour- 
suivit les Prussiens, il n’aurait pas dû rompre la 
ligne , ni se porter en avant comme un soldat qui 
ne voit que ce qui se passe directement devant 
lui, sans observer l’ensemble; et quand il fit ce 
mouvement, il fallait que l’armée l'appuyât : s'il 
désirait maintenir sa gauche et son centre sur les 
hauteurs qu’ils occupaient , il pouvait donnera 
sa droite la direction nécessaire pour former une 
ligne oblique avec le reste de l'armée (1). Par 


( 1 ) On fait IA un reproche au maréchal Brown, sans savoir si 
ce fut lui qui ordonna la marche en avant de l’aile droite , qui peut- 
être fut te résultat naturel des circonstances et de la retraite des 
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cette manœuvre, il aurait eu la liberté de dispo- 
ser de sa réserve et de la droite de la seconde 
ligne, pour soutenir le point d’attaque duquel la 
victoire dépendait. En conservant une ligne con- 
tiguë, il aurait pu s’avancer à volonté avec sa 
droite, et poursuivre l’ennemi vers Podseliernitz, 
sans lui donner aucun avantage. Cet ordre oblique 
lui permettait, en outre, de prendre l’année 
prussienne par son flanc , et de la balayer d’un 
bout à l’autre : le maréchal rompit la ligne en fai- 
sant avancer sa droite partiellement, et l'armée 
fut ainsi enfoncée et défaite. 

11 y a dans chaque camp un point qu’on peut 
en appeler la clef, et de la prise duquel le succès 
de 1 action dépend presque toujours : tant que 
1 ennemi ne s’en est point emparé, ses avantages 
6ont éphémères; mais s’il parvient à l’emporter, 
tout est perdu. Le plus rare des talens militaires 
est peut-être de trouver cette clef, car la science 
d’attaquer les camps et de les défendre, en z’ésul- 
te nécessairement (i). Dans la bataille de Pra- 
gue, le point important était, sans contredit. 


Prussiens. Mais , comme je l'ai dit, on ne peut connaître tous ce» 
details, et on blâme moins le général, que le mouvement qui fut 
exécuté. 

(i) Ces points décisifs ne sont pas si nombreux, ni si difficiles à 
déterminer. Dans une ligne morcelée, c’est le centre, d’où l’on ac- 
cable ensuite une des extrémités isolées ; dans une ligne contiguë, 
c’est celle des deux extrémités qui a plus de rapport avec l’ensemble 
des bases d’opérations. 

4t 
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l’espace entre l’aile droite de l'infanterie et l’étang 
de Sterboholi; c’est là qu’on aurait du porter la 
cavalerie , en la faisant soutenir par une batterie 
sur la hauteur en avant de sa droite , et par de 
l’infanterie dans le village. Les Autrichiens en- 
tendaient si peu la castramétation , qu’ils formè- 
rent leur cavalerie fort loin en arrière. 

Les dispositions du roi de Prusse pour l’inva- 
sion , paraîtront savantes à ceux qui n'ont qu’une 
connaissance superficielle des opérations militai- 
res , ou qui n’ont pas étudié la configuration du 
théâtre de cette guerre. Les résultats entraînent 
souvent les opinions sans donner le temps dei'é- 
fléchir sur les causes qui les ont fait naître , c’est 
pourquoi les jugemens du vulgaire sont rarement 
fondés. 

La marche de Frédéric en Bohême présentait 
un grand nombre d’obstacles , et l’on pouvait eu 
rendre plusieurs insurmontables. La colonne du 
prince Maurice était séparée de celle que com- 
mandait le roi, par un intervalle de vingt lieues, 
dans un pays rempli de montagnes , de bois , de 
ravins, de défilés, etc. L’ennemi avait, dans cet 
espace de terrain , une armée bien supérieure à 
chacune d’èlles en particulier; il lui était facile 
d’occuper cinquante positions qui les eussent 
empêchées de se joindre, et de les attaquer l’une 
ou l’autre isolément, avec toutes chances de suc- 
cès. Même après la jonction de ces deux corps x 
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le maréchal Brown et le duc d’Aremberg, en- 
core égaux en forces , auraient eu , entre l’Eger 
et Prague, différentes positions pour les empê- 
cher, de gagner la Moldau et de joindre le maré- 
chal Schwérin. 

Les Autrichiens se trouvant enfin rassemblés 
à Prague, pouvaient attaquer, avec des forces 
supérieures, ou le roi ou Schwérin , et comme 
ils étaient séparés par la Moldau, empêcher leur 
réunion. Lorsque le roi passa cette rivière , lais- 
sant le maréchal Keith sur la rive gauche, les 
Autrichiens eurent également plus de temps qu'il 
ne leur en fallait pour détruire l’un ou l’autre 
de ces corps. De même, le grand éloignement 
des colonnes du duc de Bévern et de Schwérin 
permettait à l’ennemi de manoeuvrer pour em- 
pêcher leur jonction; et, comme prises séparé- 
ment, elles étaient inférieures en foi’ces , il au- 
rait pu les attaquer avec succès. Ori voit par-là 
que le roi , en laissant ses divisions à de si gran- 
des distances, les exposait à être battues en 
détail. 

Passer une rivière comme la Moldau, à la vue 
d’une grande armée , rester en sa présence pen- 
dant dix-huit heures , avec une poignée de mon- 
de, est un trait d’audace qui aurait dû être fatal 
à Frédéric ; s’il ne le fut pas , il doit ert rendre 
grâces à sa bonne fortune. Il n’y avait pas moins^ 
de témérité d’attaquer l’ennemi dans sa position. 
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car il n’était pas probable qu'il le battît; et, 
dans le cas où cela serait arrivé, il n’en devait 
pas résulter un grand avantage, puisque les Au- 
trichiens pouvaient toujours se retirer clans Pra- 
gue, y passer la Mol d au, se diriger sur-le-champ 
contre le corps du maréchal Keith, et l'accabler. 

Lloyd ne s'attachant qy'aux combinaisons tac- 
tiques d’un champ de bataille, juge imprudent 
d’attaquer une armée campée sous uue forteresse, 
parce qu'en cas de succès , il est impossible d'em- 
ployer la cavalerie, qui seule peut achever de 
détruire une armée battue; et que l'infanterie „ 
quelque avantage qu elle remporte , ne peut la 
poursuivre avec assez de vitesse pour S’empêcher 
de se rallier et de faire sa retraite. Si le roi 
avait remporté une semblable victoire, à sept 
ou huit lieues d’une place , toute l'armée au- 
trichienne eût été détruite. 11 pouvait d’ailleurs 
se dispenser d attaquer , diriger sa marche vers 
Kollin et Kuttemberg , où étaient les maga- 
sins des Autrichiens, et les forcer à le suivre. 
Suivant toute apparence , il aurait rencontré 
et accablé l’armée de Daun, cpii venait alors de 
Moravie. 

Quant à l'action même, il n'y avait pas de 
choix pour l'attaque : elle ne pouvait se faire 
que paf la gauche; mais, voir et saisir le mo- 
ment décisif que procura le maréchal Brown en 
rompant sa ligne, est un de ces coups de génie, 
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dont très-peu de généraux sont capables , et 
qui fait beaucoup d'honneur au roi. Sa conduite, 
pendant la bataille, mérite également les plus 
grands éloges. Ce qui paraît téméraire dans les ma- 
nœuvres qui la précédèrent, doit s’attribuer sans 
doute à l'état de ses affaires, et à la connaissance 
qui! avait des généraux ennemis; Frédéric a été 


trop grand général pour commettre une faute 
ordinaire. 

Le prince Charles ayant été .forcé à se jeter 
avec environ 5o mille hommes dans Prague, place 
très-populeuse , le roi forma le projet de le blo- 
quer, espérant 1 obliger à se rendre par famine. 

Une chose digne de remarque, et que la pos- 
téi ite regardera comme une fable , c’est que 
5p mille hommes de bonnes troupes, avec un 
train d artillerie considérable, aient été investis 
pendant six semaines, et réduits à l’extrémité 
par une armée égale en nombre. En effet, le 
corps de blocus n était pas, à la fin de mai, plus 
fort que les Autrichiens , car les Pi’ussiens avaient 
perdu beaucoup de monde par la bataille, les 
maladies et la désertion. Outre plusieurs gros 
détacbemens , ils formaient encore une chaîne de 
postes de plusieurs lieues, divisée par la Mol- 
dau , en deux parties qui ne pouvaient commu- 
niquer qu’au moyen de deux ponts établis au- 
dessus et au-dessous de la ville; de manière qu’en 
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sortant de Prague, les Autrichiens n’auraient eu 
que la moitié de l’armée prussienne à combattre» 
'Les militaires qui ont quelque idée des opéra- 
tions de la guerre, ne comprendront jamais pour- 
quoi ils ne le firent pas. Un de ces ponts fut en- 
traîné par le courant, sans que le prince Char- 
les profitât de cette occasion favorable. 

L’auteur, qui connaît les environs de Prague, 
est surpris que les Prussiens, ainsi séparés par 
une grande rivière, n’aient pas été détruits. Il ne 
trouve pas moins étonnant que le roi ait cru 
pouvoir réduire, à forces égales, une armée de 
5o mille hommes , occupant une ville aussi éten- 
due ; l’indolence de ses ennemis justifia seule cette 
entreprise , et sauva son armée d’une destruction 
inévitable ( 1 ). 

Je ne rapporterai pas la réponse de Tempel- 


(i) Lloyd fait à tort un reproche au roi. Puisque les Autrichien» 
roulaient bien s’enfermer dans la ville , ne fallait-il pas un corps 
pour les tpnir en échec , plutôt que de leur laisser tenir la campagne ? 
On ne débouche pas facilement d'une place devant 5o,ooo hommes 
qui occupent un terrain très-favorable, sur-tout lorsqu’il faut dé- 
boucher sur un seul point. Malgré cette vérité incoutestable, on 
peut reprocher avec raison, aux généraux autrichiens, de n’avoir 
pas fait les plus vigoureux efforts pour sortir de la place ; ils le de- 
vaient autant pour leur honneur que pour leur propre conserva- 
tion. Dans une circonstance semblable, on doit tout tenter, car il 
«st encore honorable d« sucéorober. 
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hof aux observations de Lloyd; elle n’offre, 
comme les précédentes, que des calculs hasar- 
dés. La seule chose digne de remarque dans 
cette discussion, c’est qu’il soutient que les meil- 
leures positions défensives ne sauraient empê- 
cher l'invasion d’un pays, et que celles proposées 
par l’auteur anglais n’auraient pas plus atteint 
ce but que d’autres, si les Autrichiens s’étaient 
bornés à les occuper. Dans le cas contraire , 
c’eût été leurs manoeuvres, et non les positions 
qui eussent arrêté l’invasion. Cette vérité est 
une nouvelle preuve que i emploi des masses sur 
les points décisifs , constitue seul les bonnes com- 
binaisons, et qu’il doit être indépendant de toutes 
les localités. 

Tempelhof fait ensuite l’éloge des dispositions 
du roi pour entrer en Bohême. Ce prince forma 
quatre divisions, parce qu’il savait que les Au- 
trichiens en avaient autant, et qu’il voulait leur 
faire croire que son projet était d’attaquer par- 
tout; il forma ensuite de ces quatre corps deux 
armées. Cela était bien, puisque le système de 
l’emploi d’une plus forte masse y fut observé , 
relativement aux mauvaises dispositions des en- 
nemis; mais comme nous l’avons déjà dit, cela 
ne prouve pas qu’une ligne d’opérations double, 
partant de la Sjilésie d’un côté, et de la Saxe de 
l’autre, fût bonne. Le roi, en établissant ses 
corps, ne pouvait réellement pas compter que 
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les généraux autrichiens s’isoleraient toujours, 
et persisteraient à maintenir leurs fausses dispo- 
sitions. L’événement prouva seulement qu’un 
plan combiné contre les principes réussit, lors- 
que l’ennemi lui oppose des manoeuvres plus 
mauvaises encore. Les Autrichiens , loin d'être 
battus à Abensberg et à Eckmuhl, auraient fait 
une campagne brillante, si Napoléon, comme 
Brown le lit devant Frédéric, eût opposé une ou 
deux armées à chacune des leurs, et qu'au lieu 
d’opérer eu masse contre leur centre morcelé, 
il eût fait quatre divisions pour déborder deux 
armées ou couvrir ses frontières. Ainsi, en opé- 
rant sur cinquante lieues de front , par un sys- 
tème faux et dangereux, on a pu battre quelque- 
fois l’ennemi qui opérait lui-même surune ligne de 
cent lieues. Mais , aux yeux des gens de l’art, cela 
ne justifie pas un mauvais plan : si l'on a obtenu 
quelques avantages en s’écartant des principes, on 
aurait obtenu des succès bien plus assurés et 
bien plus décisifs, en les observant. En un mot, 
pourquoi courir les chances d’une faute, lors- 
qu’on peut l’éviter et obtenir de plus grands 
résultats? 

On ne peut pas approuver le reproche que 
Lloyd fait au roi d’avoir attaqué le prince Char- 
les, sous le canon de Prague. Sans doute il eût 
mieux valu, dès le commencement, opérer vi- 
vement et en masse sur le centre des divisions 
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isolées de farinée autrichienne, afin de les en- 
lever, ou d empêcher leur fonction pendant toute 
la campagne; mais puisqu’elle était faite, et que 
le prince Charles allait être encore renforcé par 
l'armée de Moravie, il fallait bien alors s'em- 
presser de combattre un des deux corps : une 
victoire contre Daun n’aurait pas produit grand 
• résultat; celle de Prague, au contraire, pouvait 
avoir les suites les plus brillantes. L’observation 
de Lloyd, juste en tactique , ndletait point en 
stratégie. 

Je terminerai cette critique par quelques ob- 
servations au sujet de la bataille de Prague. On 
voit j par la relation, qu’elle fut gagnée par un 
effort concentré de l’armée prussienne sur Je 
centre et la droite des Autrichiens, dont cette 
aile fut aussi débordée, et que leur gauche pa- 
ralysée ne prit part au combat que pour proté- 
ger la retraite. 

11 y a fort peu de chose à aiouter aux ré- 
flexions de Tempelhof sur a manoeuvre que le 
prince Charles employa pour garantir son flanc 
droit, au moyen d’un crochet formant angle 
saillant. Je crois bien avec lui que rien ne peuf 
empêcher une armee de gagner l’extrémité d un 
crochet, comme celle d’une ligne droite, lors- 
qu’elle manoeuvre avec habileté; mais il con* 
vient lui-même que cette armée sera forcée de 
faire un plus grand mouvement; qu’il lui pren- 
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dra un temps considérable, pendant lequel l’en- 
nemi serç maître de changer son front, et de 
présenter toute sa ligne, là où Tonne comptait 
rencontrer qu’un de ses lianes. Ce raisonnement 
paraîtra sans réplique , si Ton considère que 
l’armée qui veut en tourner une autre, opère 

sur un arc, dont son adversaire forme la corde. 

> 

Ce dernier, manœuvrant donc sur le côté inté- 
rieur, par une ligne droite, le fera plus promp- 
tement que l’autçe. 

• De là dérivent les maximes suivantes : 
i° La formation d’un crochet peut s’employer 
avec succès } entre deux armées également ma- 
nœuvrières , contre les attaques sur un flanc. 

3° Pour dssurer la réussite de ce mouvement , 
il ne faut pas se borner à la formation du cro- 
chet , qui ne préserve qu’ instantanément de dan- 
ger ; mais l’armée changera de front sur la même 
direction , afin de se présenter toute entière à l’en- 
nemi. 

* • t 

3° Enfin , si l’on se croit. assez fort pour agir 
offensivement contre l’armée qui a pris l’initia- 
tive , il ne faut point se borner à ce changement de 
front , qui n l est que défensf. Dès qu’on aura formé 
rapidement son crochet pour garantir son extré- 
niité menacée , jet tenir en échec le fi'ont de l’en- 
nemi, le J'este de la ligne se mettra en colonnes par 
le flanc et par pelotons ou divisions ; et , se pro- 
longeant dans la direction de la position qu’ellm l 

.i 
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occupait J il tombera à son tour sur V extrémité 
de l ennemi qui attaquait la sienne. 

Pris ainsi en front par le crochet, en flanc et 
et à revers par le reste de la ligne , l’ennemi 
ne pourra résister. La figure i Ie de la planche 14 
rendra cette manoeuvre plus intelligible : A, est 
l’armée qui veut tourner le flanc droit du corps 
B: celui-ci forme le crochet C, sous la protec- 
tion de cette avant-garde; il prolonge sa ligne dans’ 
la direction E, et se forme sur les flancs de l’arméel 
ennemie. On objectera peut-être 'que la dernière 
ne laissera pas effectuer ce mouvement; mais, 
comme pour l’empêcher, elle devra se retirer 
ou faire face en changeant de front, cette opé- 
ration ne sera pas facile en présfence du cro- 
chet et de la ligne prête à se former en quelques 
minutes. 

4 Un crochet en avant de la ligne , tel que 
'les AutricJuens en formèrent avec le corps de 
Haddick à Prague, et avec celui de Nadasty à 
Kollin, ne couvre pas aussi, bien le flanc de V ar- 
mée qu’un crochet en arrière. La raison en est 
très-simple, puisque l’ennemi, en prolongeant 
la direction de la division de la tête, prendrait 
ce crochet en flanc et le culbuterait, tandis que, 
pour en faire autant au crochet en arrière, l’en- 
nemi serait forcé d’effectuer le grand mouve- 
ment dont nous avons parlé, ce qui l’exposerait 
à être tourné lui-mêihe ( planche x^, figure i r «). 
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5° On peut conclure des maximes précéden- 
tes, qu’une année, immobile dans une position f 
ept susceptible d’être tournée ou accablée sur une 
extrémité, et que le seul moyen de s’jr opposer 
est de manœuvrer dans le même sens que l’en- 
nemi, -c’est-à-dire * offensivement et en menaçant 

sa pjvpre ligne. >;> 

La journée de Prague offre encore un sujet 
de méditation, relativement à l’influence qu’un 
petit intervalle, laissé dans la ligne des Autri- 
chiens , eut sur le gain de la bataille. Cette faute » 
qui faillit leur coûter 70 mille hommes , jette un 
grand jour sur les inconvéniens des attaques iso- 
lées, exécutées avec des divisions eparses sur le 
front de l’ennemi; système que la médiocrité 
introduisit dans le commencement des guerres 
de la révolution. La môme faute , arrivée for- 
tuitement à Kollin, fit perdre la bataille à Fré- 
déric. Comme j’aurai occasion de rapporter quel-* 
ques événemens pareils , je placerai à la fin de 
l'ouvrage les réflexions qu’ils font naître; elles 
seront plus complètes et plus intéressantes qu’une 
discussion rattachée aux simples preuves de lu 
bataille de Prague. 

La charge de cavalerie exécutée par le prince 
de Scliœneich, avec 65 escadrons prussiens , sur 
_lo4 escadrons ennemis , offre des circonstances 
digues de remarque. Les Autrichiens étaient sur 
trois lignes , les Prussien^ sur deux 1 ceux-ci , 
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quoique inférieurs , présentaient ainsi un front 
égal , Lloyd attribuant la défaite des Autrichiens 
à cette circonstance aurait voulu qu'ils se for- 
massent aussi sur deux lignes pour allonger leur 
front ; nous sommes loin de partager son avis. 
Cet événement prouve que la cavalerie, formée 
sur une ligne , avec de fortes réserves en' colon- 
nes, jjeiit êtr e utile; mais que , déployée sur trois 
lignes , dans un espace flanqué , cette formation 
Mredegraves incôiivéniens. En effet, les deuxième 
et troisième lignes, déployées derrièrelâ première, 
partagent les dangers du feu d’artillerie et d’une 
déroute, sans pouvoir être mises en action : j’ai* 
merais mieux des divisions de cavalerie disposées 
en colonnes, pat* escadrons , et placées suivant le 
terrain , que trois grandes lignes de cavalerie , qui 
sont presque toujours immobiles , et très-difficiles 
à manier. 

S’il est avantageux de gagner une extrémité 
de l’ennemi, il me paraît qud| dans une charge, 
la réserve, ployée en colonnes, par escadrons, 
derrière la première ligne, pourrait déborder un 
des flancs de la ligne opposée , prendre ses dis- 
tances en avançant, se former en bataille par 
„une simple conversion à droite ou à gaüclié de 
chaque escadron, et l’attaquer ainsi à revers. ' * 

- c s. ■Jfi"'- ',111 “o l.rif.uf) 
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Observations sur les opérations depuis la bataille 
dé Péagtie jusqu’ après celle de Kollin. 




ir- .> 


Lloyd et Teinpelhofsont encore moins d’ac- 
cord sur.la bataille de Kollin que sur les précé- 
dentes. Le premier fait des reproches au roi de 
'n’avoir pas. soutenu la brigade Ilulsen, et Tem- 
pelhof cherche à le justifier. J’ai vu des relation* 
de témoins oculaires, qui donnent à croire qu il 
y eut beaucoup de la faute du roi; osais cela ne 
fait rien pour la démonstration des principes de 
l’art. On peut analyser les mouvemens qui fu- 
rent exécutés, et; les rapporter aux principes,; 
sans s’inquiéter de ceux qui les ont , ordonnés. t 
1 Suivant les idées de l’auteur anglais,, le siège 
de Prague était une entreprise dangereuse; il. 
pense que ces sortes d’opérations entraînent aveo 
elles une si grande^perte de temps et d'hommes; 
que l’on ne doit jamais en former c [ ue dans les. 
circonstances suivantes;. ;; . ... . yi \ - > 

i° Lorsque les forteresses sont situées sur des, 
passages qui conduisent dans le pays ennemi,, 
de manière qu’il soit impossible d'y pénétrer,, 
sans s’en être rendu maître; . , i . . , 

2° Quand elles interceptent les communica- 
tions, et que le pays ne fournit pas les subsistan- 
ces nécessaires ; 


• . 


3° Dans le cas où elles doivent couvrir les ma- ' 
$asins forme's dans le pays même , afin de faci- 
liter les opérations; 

4° Lorsque l'ennemi a, dans ces places, des 
dépôts considérables dont il ne pourrait se 
passer ; 

5° Enfin , lorsque la prise de ces forteresses 
entraîne la conquête d’une étendue de pays con- • 
sidérable , qui donne la facilite" de mettre l’ar- 
mee en quartiers d hiver dans le pays ennemi. 

Lloyd prétend qu’au lieu d’assiéger Prague , 
le roi aurait mieux fait d’envoyer 20 mille hom- 
mes, le lendemain de la bataille, à la poursuite 
de l’aile droite des ennemis , qui , comme on l’a 
dit, avait fui a Beneschau, et de marcher avec 
le reste contre le maréchal Daun à Bohmisch- 
brodt, afin de détruire ces deux corps, ou de 
les acculer au Danube. Il pense qu’il aurait pu 
assiéger ensuite Olmutz , dont la prise l’eût rendu 
maître de la Bohême, puisque le prince Charles 
eût été obligé de se retirer aussi sur ce fleuve,, 
pour se joindre aux débris de l’armée de Daun. 
Dans la situation où ce prince se serait trouvé, 
sans magasins, sans artillerie, il n’aurait rien en- 
trepris , et ne se serait pas même approché des 
Prussiens, sans s’exposer à être complètement 
battu. Le roi , séduit par 1 espoir flatteur de 
feire 5o mille' prisonniers , perdit de vue Daun et 
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l’aile droite, et manqua l’occasion de porter un 
coup décisif. Lorsqu’il fut informé de l'approche 
de l’ennemi , il avait encore le temps de réparer . 
sa faute, de lever le siège de Prague, et d'atta- 
quer Daim avec toutes ses forces : s'il eût réussi , il 
est probable qu’il aurait trouvé une occasion favor 
râble d’attaquer le prince Charles, dans sa marche 
de Prague .au Danube, etmêarc de lui en barrer 
le chemin, en prenant la position de Kollin. 

Frédéric, n'ignorant pas que le duc de Bé- 
vern se trouvait hors d’état de résister, n’avait 
aucune raison d’espérer que le renfort de quel- 
ques bataillons et escadrons lui donnerait la vie- ^ 
toire, ‘Son armée entière suffisait à peine pour 
se mesui’er avec Daun ; cependant il persista 
dans le projet de prendre Prague, et s’exposa à 
une destruction qui eût été certaine , si les Au- 
trichiens avaient seulement entrepris une partie 
de ce qu’ils auraient pu aisément opérer, soit 
avec l’armée assiégée, soit avec celle de Daun. 
Une des qualités Essentielles d’un général, c’est 
de ne pas s’entêter dans ses projets. On renonce 
difficilement à une entreprise commencée, parce 
qu’on encourt le reproche de manque de pré- 
voyance ou de fermeté : néanmoins , il y a plus 
de gloire à revenir sur ses pas qu’à persister dans 
ses fautes. 

11 semble que Frédéi'ic arrivant à Kaur/im , et 
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trouvant l'ennemi posté avantageusement^ aurait 
pu prendre une autre position , afin de l’engager 
dans un mouvement, et se procurer par-là l’oc- 
casion de combattre avec moins de désavantage. 
Je sais qu'on objectera que le prince Charles, 
informe de son absence , eût attaqué l’armée 
laissée devant Prague; mais si le roi en conçut 
la crainte, cela prouverait qu’il avait exposé cette 
armée a etre détruite, puisque sa conservation 
dépendait d un secret que I ennemi pouvait dé- 
couvrir de mille manières. 

Frédéric ayjmt résolu de gagner les hauteurs 
de Chotzemitz, sur le flanc droit des Autri- 
chiens , eut tort de marcher en plein jour, parcé 
quil leur était facile de’pénétrer ses desseins, 
et de faire leurs dispositions en conséquence, 
comme cela eut effectivement lieu. Si le roi, dès 
la veille, avait envoyé, vers leur flanc gauche, 
un corps de cavalerie qui lui était inutile dans 
un pays aussi montagneux , cette manœuvre pou- 
vait attirer l’attention sur ce point, et donner la 
la facilité de s’y porter la nuit, sans être aperçu. 
Cette entreprise, exécutée en plein jour, devint 
par cela même impossible. If armée prussienne 
formait, dans sa rnarcJie , un arc dont les c.nne- 
Tn ^ s figuraient la corde ; ils pouvaient donc mettre, 
en moins de temps qu’elle, un plus grand nombre 
d’hommes en action, au point d’attaque princi- 
pal, lors meme que les deux armées auraient été 
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égales en nombre : avantage qui est toujours dé- 
cisif. » • 

Lloyd dit que Frédéric, étant proportionnel- 
lement plus fort en cavalerie qu’en infanterie, 
aurait; dû choisir, sur le front des Autrichiens , 
le terrain le plus convenable à .cette arme ; et, 
comme il leur avait donné le temps de porter 
les deux tiers de leurs forces à la droite, refu- 
ser ses deux ailes , et , avec sa cavalerie, soute- 
nue d’infanterie et 'd’artillerie* frire un effort 
entre Chotzemitz et Brzist, où il n’y avait que 
de la cavalerie.. .uzù 

Déterminé à attaquer l’ennemi avee sa gauche; 
le roi devait porter toute son infanterie sur ce 
point, et laisser sur sa droite, une simple -ligne de 
cavalerie qui eût été suffisante,, car l’aile gauche 
des Impériaux n’eût jamais quitté sa position pour 
descendre dans la plaine. Par ce moyen. Far- 
inée prussienne aurait; été à même de soutenir 
son avant-garde à. une distance convenable* au 
lieu qu’elle la. laissa . tout-à-fait en F air. Mais 
plus cette avant-garde eut de succès, plus s» 
destruction devint certaine, parce qu’elle s’est» 
posa à être attaquée, de toutes parts. En effefc^ 
après avoir percé la première ligne de l’ennemi, 
et attaqué le flanc de la seconde, elle fut enga- 
gée avec la plus grande partie de l’armée sur son 
front, débordée par la réserve*, et battue par 
une formidable artillerie; la ligne n’étant pas à 


CHAPITRE I I I. 


* 7 * 

portée de seconder ses attaques , elle dut néces- 
sairement se retirer. Si cette avant-garde avait 
été soutenue, et qu’on eût placé un corps de 
troupes en potence, ou en échelon, pour faire 
face à la réserve ennemie, et l’empêcher de quit- 
ter sa position , la bataille aurait été gagnée. Déjà 
la droite des Autrichiens était rompue; elle n’a- 
vait pas derrière elle de terrain pour se refor- 
mer ; il ne s’en fallut guère que l’armée ne fût 
prise à revers. 

L’auteur anglais admire au contraire la con- 
duite de Daun, qui, avec 4o mille hommes, s’est 
retiré devant le duc de Bévern, qui n’en avait 
pas plus de 20 mille ; tandis que le salut de 
Prague dépendait de la promptitude des mou- 
vemens du maréchal. 11 lui reproche pourtant 
d’avoir placé sa ligne trop en arrière, et d’avoir 
donné, par-là, au général Hulsen, la facilité de 
s’emparer des villages qui couvraient le front , de 
se former dans cet espace, et de forcer la ligne, 
ce qui eût certainement entraîné la perte de la 
bataille , si cette division avait été soutenue. 

Avant d’aller plus loin, il me paraît nécessaire 
d’expliquer, autant que possible, ce que Lloyd 
a voulu dire dans ses maximes sur l’attaque des 
villages. Il prétend que leur occupation est de 
la plus haute importance, et cite pour preuve 
de son assertion , un exemple où Marlborough, 
méprisant les villages de Blenheim et Oberkfaw , 
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rompit la ligne sur un autre point , et prit la 
prodigieuse quantité d’infanterie qui les occupait ; 
Ce qui prouverait ainsi le contraire de ce qu’il 
avance , si le traducteur a bien rendu sa pensée. 

On peut donc tirer de ses maximes et de 
l'exemple qu'il donne, la solution suivante : 

1 0 Qu’une armée , postée derrière des villages , 
doit en couvrir son front j 

2 0 Qu’ils doivent être gardés par quelques ba- 
taillons et de l’artillerie ; 

3° Que la ligne doit être à portée de les secou- 
rir , et d’en être soutenue à son tour, comme aussi 
de retirer les troupes qui s’y trouvent , si l’ennemi 
menaçait de les envelopper par des succès sur un 
autre point ; '• i l 

4° Que la possibilité de tourner ces postes et la 
nature de leur défense , exige qu’on y mette peu 
d’infanterie , et qu’on n attache de prix à leur con- 
servation , que dans le cas où ils seraient la clef 
d’une position , comme cela arrive quelquefois. 

Ces idées sont justiliées par plusieurs batailles, 
et sur-tout par celle déjà citée. Si les généraux 
français , voyant leur ligne menacée sur un autre 
point , avaient retiré de Blenlieim et d’Oberklaw 
la plus grande partie de leur infanterie, pour la 
diriger sur les flancs de cette attaque , ils auraient 
vraisemblablement gagné la bataille; car, ao ba- 
taillons de plus au point principal, changent 
souvent le résultat. Mais, en supposant même 
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que les Français eussent perdu le champ de 
bataille , ils auraient du moins conservé ces 20 
bataillons, qui furent pris. 

Les éloges de l’auteur anglais sur la conduite 
de Daun , sont exagérés. Le maréchal manœuvra 
passablement dans la bataille : il était naturel 
de porter sa masse sur la droite menacée; mais 
ce qui prouve qu’il manquait de génie militaire, 
c’est son indolence à la fin de l’action. Lorsque 
la victoire fut décidée , il rentra dans son camp, 
et permit que i5 mille combattans, fatigués par 
une marche et des efforts inouis, restassent en 
sa présence jusqu’à la nuit. A l’exception de 2 ou 
3 régimens, l’armée autrichienne était dans le 
meilleur état; toute la gauche n’avait pas souf- 
fert : il devait marcher avec les 45 mille hom- 
mes qui lui restaient, pour frapper un coup dé- 
cisif. On peut juger ce qui serait arrivé , si les 
débris de Kollin eussent été dispersés, et que 
Daim, victorieux, eût paru deux jours après de- 
vant Prague. Ce résultat n'était pas difficile à ob- 
tenir , la bataille ayant été livrée dans une posi- 
tion aventurée. Le roi , en débordant la droite 
des Autrichiens, s’engagea entre leur armée et 
l Elbe, sur la direction de Kolliu : dès que la 
victoire fut prononcée , Daun n’avait qu’à faire 
descendre sa gauche et son centre sur Planian , 
pour exécuter ainsi un changement de front dé- 
cisif ; Frédéric eût été rejeté sur l’Elbe, entre 
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Kolliu et Nimbourg , sans artillerie et presque 
sans munitions, sans ponts, sans communica- 
tions avec le corps qui assiégeait Prague. En se 
rappelant la disproportion de ses forces, on se 
demande ce qu'il serait devenu. 

La bataille de Kollin fournit encore sujet à 
deux observations assez intéressantes. 

On voit, par la relation de Tempelhof, que 
l’intention du roi paraissait être de porter toute 
sa cavalerie sur les derrières de Daun, en suivant, 
à gauche , le mouvement de la brigade Hulsen; que 
cette cavalerie , forte de plus de 90 escadrons , de- 
vait frapper le grand coup, après avoir dépassé Ra- 
dowesnitz, où elle aurait trouvé un terrain favora- 
ble : enfin cpie la brigade Hulsen, n ayant point 
débusqué l'infanterie autrichienne du bois , par 
l’accident qui avait arrêté les colonnes , la pre- 
mière liane de cette nombreuse cavalerie tomba 
sous un feu terrible parti de ce bois , et que , dès- 
lors, sou mouvement fut manqué. Le tiers de 
l’armée de Frédéric, 10 mille hommes de son 
excellente cavalerie, furent ainsi paralysés; un 
autre tiers fut engagé où il ne devait pas l'être; 
le reste, composé de la même brigade Hulsen et 
de l’aile gauche de l’infanterie, fut attaqué par 
des forces trop inégales. 

Les argumens par lesquels Tempelhof combat 
l’opinion de Lloyd sur l’attaque de jour, ne dé- 
truisent pas 1’observation de ce dernier; car, si le 
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roi ne pouvait opérer son mouvement en une 
nuit , rien u empêchait de le commencer à midi , 
de faire halte au-delà de Planian à l’entrée de la 
nuit, et de gagner la hauteur de Krézor , au point 
du jour; alors les Autrichiens, surpris et accablés 
sur leur droite , n auraient pas disputé long-temps 
la victoire. De cette vérité dérivent les maximes 
suivantes : 

i° S il est reconnu que les attaques les plus 
• avantageuses , sont celles qui s’opèrent par un ef- 
fort concentré sur une seule extrémité de la ligne 
ennemie , il devient indispensable de prendre ses 
mesures pour gagner cette extrémité , en masquant 
ses mouvemens ; 

a 0 En négligeant cette précaution , l'ennemi 
pourra suivre la marche des colonnes qui veulent 
le déborder , leur présenter toujours son front, ou 
les prendre elles-mêmes en flanc , ainsi que cela est 
arrivé à l’armée combinée à Mosbach ; 

3° On cachera sa' marche soit au moyen de 
1 obscurité , soit a la faveur du terrain , ou enfin 
par une fausse attaque sur le front de l’ennemi. 

Les deux derniers moyens sont préférables (sur- 
tout lorsqu’on peut les réunir), parce que les 
mouvement de nuit sont moins surs , moins régu- 
liers que ceux de jour. 

Enfin, je pense que, pour inquiéter uue plus 
grande etendue du iront, au lieu de le meuacer 
par une avant-garde opérant régulièrement , ü 
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faut le faire par des tirailleurs formés en pelo- 
tons, dont le nombre, suivant la circonstance, 
sera porté jusqu’à 6 ou 8 bataillons , qui auront 
une place de rassemblement , et seront soutenus 
par de la cavalerie et quelques pièces d’artillerie 
légère. Ce moyen est en même temps excellent , , 
soit pour donner le change sur la valeur réelle de 
ces fausses attaques et le nombre des troupes qui 
y sont employées , soit pour tenir en échec pres- 
que tout le front de l’ennemi pendant que les co- * 
lonnes marchent à leur destination. 

Je citerai encore, à l’appui de ces maximes, 
mes observations sur la bataille de Prague, et les 
conséquences qui en dérivent : s’il est reconnu 
qu'une armée doive opposer, aune attaque sur 
une de ses extrémités, des contre-manœuvres 
qui aient le même but sur un des lianes de son 
adversaire , on conviendra également que le mode 
d’attaque qui lui ôtera cette faculté sera le plus 
favorable , et qu’un mouvement dérobé est le 
seul auquel un ennemi habile ne remédiera pas. 

La charge de cavalerie , exécutée à Kollin , res- 
semble beaucoup à celle de Reichemberg, dont 
nous avons parlé au chapitre II, et à plusieurs au- 
tres des dernières guerres. On se rappelle qu’à 
Reichemberg, la cavalerie du duc de Bévern four- 
nit une charge brillante sur celle des Autrichiens , 
et la culbuta ; mais qu’elle fut elle-même ramenée 
en désordre, parce quelle prêta le flanc aux bois 
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remplis d’infanterie, et gardés par quelques bat- 
teries. Cet exemple fut renouvelé à Kollin, avec 
bien plus d importance. Les 55 escadrons du gé- 
néral Ziétben , ayant voulu se prolonger à gauche 
pour déborder l’aile droite de l'ennemi, et prendre 
sa ligne à revers , culbutèrent d'abord la cavalerie 
autrichienne, et continuèrent leur mouvement 
entre la forêt de Radowesnitz et le ravin , parce 
que l’infanterie qui était sur ce point devait être 
attaquée par Hulsen , et mise hors d’état de nuire 
à ces escadrons. Mais ce dernier, arrêté par le 
retard des colonnes , n’effectua point son mou- 
vement lorsque la cavalerie longeait le bois; 
elle prêta doue les flancs à l’infanterie qui s’y 
trouvait, et qui dirigea sur elle un feu bien 
nourri , soutenu de quelques décharges à mi- 
traille; il était naturel quelle s’empressât de ré- 
trograder. 

A Reicbemberg, le duc de Bévera parvint à 
s’emparer de l’obstacle, en le faisant attaquer plus 
haut par l’infanterie de sa droite. La charge re- 
nouvelée ensuite eut le plus grand succès, parce 
que la cavalerie autrichienne fut dans la disposi- 
tion où se trouvait précédemment celle du duc, 
c’est-à-dire prise en flanc par les troupes postées 
dans le bois. Le général Ziétben ne put pas re- 
commencer son mouvement , puisque la forêt ne 
fut jamais emportée. 

1. 13 
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On peut alors déduire de ces deux événemens , 
les maximes suivantes : 

i° Pour faire une charge importante de cava- 
lerie le long d’ un bois , ou d’un terrain couvert , 
il faut qu’ elle soit précédée , d’un instant , par une 
vigoureuse attaque d’infanterie sur ces différens 
obstacles ( 1 ). 

a° S’il j a lieu de présumer que l’ennemi ne les 
occupe pas en forces , on se bornera à les fouiller 
avec 2 ou 3 bataillons. 

3° Lorsqu’on aura de l'infanterie disponible , 
il faudra les occuper et y placer quelques pièces de 
canon, afin de seconder la charge de sa cavalerie 
et en assurer le succès. 

4° Et en sens inverse, si Von place sa cavalerie 
défensivement près d’un bois, il est indispensable 
de le garnir d’infanterie pour empêcher l’ennemi 
de faire cette manœuvre . 

Enfin , la bataille dont nous avons fait le récit , 
prouve qu’un général commandant une attaque 
aussi importante que celle de Ziéthen , ne doit 


(i) Il est entendu que je ne veux pas parler d’une charge d’avant- 
garde ou de cavalerie légère poursuivant l’ennemi, ni de ces charges 
décisives un jour de bataille , pour arrêter ou suspendre mi mou- 
vement de son adversaire. Je parle d'une attaque sur la ligne enne- 
mie , dans un but offensif, pour laquelle on a le temps de faire se*, 
combinaisons. 
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pas se borner à voir devant lui ; mais qu'il doit 
être instruit des rapports des mouvemens de son 
adversaire avec toutes les attaques secondaires , 
afin de pouvoir subordonner ses mesures d'exé- 
cution, à ce qui se passe autour de lui : il en coûta 
aux Prussiens i ,600 chevaux et 1 >400 cavaliers 
pour avoir négligé ces principes. 

Cette action meurtrière démontre que la bra- 
voure, le dévouement même dune armée, sont 
inutiles, lorsqu’il y a dans les dispositions pre- 
mières ou dans leur exécution , une violation es- 
sentielle des règles de l’art. Sans doute le courage 
d’une troupe est un des plus sûrs garansde la vic- 
toire ; mais c’est lorsqu’il est bien dirigé. Une 
armée moins brave, moins nombreuse, mais 
conduite par un grand capitaine, manoeuvrant 
comme à Lonato, à Castiglione, à Jéna, etc., 
vaincra la meilleure armée du monde , comman- 
dée par un Soubise, un Marsin, un Tallard : ja- 
mais troupes ne combattirent mieux que les 
Prussiens à Kollin et à Kunersdorf, où ils perdi- 
rent la moitié de leurs régimens. 

Tempelhof a consacré un chapitre pour réfu- 
ter le reproche que Lloyd adresse au roi de n’a- 
voir pas poussé les Autrichiens sur Je Danube. 
Son principal argument est un calcul compassé 
du nombre de boisseaux de chaque denrée, qu’il 
aurait fallu pour entretenir l’armée pendant une 
si longue expédition, et des chariots nécessaires 
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à leur transport. L’auteur nous donne le méca- 
nisme de l’administration prussienne , dont le 
parc de vivres portait pour six jours de pain, et 
neuf jours de farine ; il règle le nombre de mar- 
ches dont une armée peut s’éloigner de sa bou- 
langerie , et conclut que cette expédition n’était 
pas praticable. 11 n’a pas voulu compter que, 
dans quinze jours, une armée parcourt une 
ligne de cent lieues , ce qui , avec les deux fcôtés 
de la route, à une certaine distance, donne un 
espace de plus de cinq cents lieues ; il n’a pas 
réfléchi que, sur une aussi vaste étendue, l’on 
trouve facilement de quoi nourrir 100 mille 
hommes. Dans l'intervalle de la bataille d'Eylau 
à la paix de Tilsit, en 1807, Napoléon a fait sub- 
sister 120 mille hommes, pendant quatre mois, 
dans un pays déjà ravagé. De là on peut con- 
clure que , pour des opérations décisives , il 
convient de ne pas s’arrêter, pendant i 5 à 20 
marches, au calcul des boulangeries, pourvu 
qu’on ait soin de faire suivre, à certaine dis- 
tance, un approvisionnement de biscuit. Comme 
je 1 ’ai déjà dit à la fin du chapitre I er , au siècle 
de Frédéric, on subordonnait tout à cette pré- 
voyance outrée; lorsque l’expérience et l’exemple 
des grands hommes de l’antiquité suffisaient pour 
secouer un tel préjugé. Les calculs de son his- 
torien justifient d’autant moins Frédéric, que la 
•Bohême est un pays généralement fertile, où 
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l’armée aurait très-bien vécu, jusqu’à la décision 
des grandes opérations. 

Ses observations sur l'intérêt que le roi avait 
à prendre 5 o mille hommes dans Prague , sont 
mieux fondées. Lloyd assure que Frédéric, par 
l’espoir chimérique de faire une si bonne prise, 
perdit de vue l’armée de Moravie et l’aile droite, 
et laissa échapper l’occasion de frapper un grand 
coup. Mais qu’aurait-il dit , si , pour courir après 
Daun , le roi avait laissé derrière lui une armée 
qui eût enlevé ses dépôts, et intercepté ses com- 
munications avec la Saxe. Et quel était donc le 
coup important plus décisif que la prise de cette 
armée , et celui dont la réussite semblait plus 
probable? 

L’auteur anglais regarde comme une baga- 
telle de détruire deux grandes armées , d’enlever 
leur artillerie et leurs bagages, deforcerle prince 
Charles à chercher un asile de l'autre côté du t)a- 
nube ; il prétend que Frédéric aurait pu obtenir 
tout cela en envoyant 20 mille hommes à Benes- 
chau le lendemain delà bataille, et qu'au lieu 
d’assiéger Prague, il se fut porté contre Daun 
avec le reste de ses troupes. Beau projet !.... En 
jetant les yeux sur la carte, on verra que la ville 
étant débloquée, le prince Charles pouvait arri- 
ver à Beueschau aussitôt que les 20 mille Prus- 
siens, pour les envelopper entre son armée et 
i'aile droite qui s’y était retirée. Je suis surpris 
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que Lloyd ne propose pas au moins d’opposer 
quelques divisions au prince , afin de 1 empêcher 
d’agir, et de détruire les magasins de l’armée. U 
est vrai que pour cela il eût fallu 4o mille hom- 
mes; or le roi en détachant encore 20 mille à Be- 
neschau , n’en aurait donc eu que 3o mille pour 
poursuivre Daun qui en avait autant. 

Comme il est incontestable que le roi devait, 
en tout cas, laisser un corps considérable devant 
Prague , il était beaucoup plus conforme aux rè- 
gles de l’art de tenir le prince Charles enfermé , 
que de le laisser en campagne. 

En disant (pie Frédéric devait lever le siège et 
accabler Daun, Llyod a calculé d’après une 
maxime qui n’a pas encore été clairement expo- 
sée, et que je crois ne pouvoir mieux placer 
qu'ici , avec les corollaires qui en résultent. 

i° JJ initiative étant le plus sûr garant de la vic- 
toire , une armée qui couvre un siège ne doit ja- 
mais se laisser attaquer par V ennemi ; il faut , au 
contraire , quelle le prévienne; carc est en battant 
ï armée de secours qu’on fera tomber la forteresse ; 

a° Si l’ennemi se présente devant l armée d ob- 
servation avec une masse imposante, il faut lever 
le siège, réunir toutes ses forces , l’attaquer sui- 
vant les règles, en accablant une extrémité de sa. 
ligne par un effort concentré ; 

3° L’armée de secours battue, on reprendra le 
blocus ou le siège, tout en la poursuivant de mar 


l 


Digitized by Google 


CHAPITRE Kl. l 83 

fiière à ce qu’elle soit hors d’état de revenir avant 
la prise de la place ; 

4 ° Lorsqu une armée entreprend un siège par 
suite de mouvemens offensifs et de succès anté~ 
rieurs , elle ne doit pas le couvrir par une position 
rapprochée , mais pousser son adversaire aussi 
loin que possible. En effet , plus la ligne à parcourir 
pour secourir la place sera longue, plus il sera 
difficile d’y réussir : le temps que l’armée ga- 
gnera en défendant pied à pied cette ligne, sera 
quelquefois suffisant pour prendre la place. Si l’en- 
nemi parvenait enfin assez près pour faire présu- 
mer le succès de son entreprise, l’armée d’obser- 
vation attirera promptement les troupes du corps 
de siège , et de concert avec elles opérera un der- 
niereffort. 

Ces maximes ont été suggérées parla conduite 
savante de Napoléon devant Mantoue ; Frédéric , 
pour les avoir négligées à Olmutz , perdit tous 
les fruits du brillant début de la campagne de 
1758; mais elles ne sont point applicables aux 
circonstances du siège de Prague; c’était une ar- 
mée battue et réfugiée qu'il fallait prendre ; en la 
débloquant, ou perdait tout le fruit de la vic- 
toire ; la levée du siège était la dernière chose à 
laquelle il fallût penser. 

Je terminerai ce chapitre par quelques obser- 
vations sommaires sur les opérations qui suivi- 
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rent la bataille de Kollin jusqu’au départ du roi 
pour la Saxe. Il serait inutile de rapporter ici tous 
les jugemens de Lloyd; ils sont trop hypothéti- 
ques : on voit, d’ailleurs, dans le cours de l'his- 
torique du chapitre II , ce qu’auraient pu faire les 
deux partis. 

Lloyd , oubliant les principes sur lesquels re- 
posent ses meilleures observations , loue les me- 
sures prises par Frédéric pour lever le siège de 
Prague, et en déduit les maximes les plus fausses. 
II prétend que le roi , en divisant son armée en 
plusieurs corps considérables , facilita beaucoup 
sa retraite , et mit l'ennemi dans une telle incerti- 
tude , qu'il ne sut sur lequel fixer son attention. 
L’auteur en tire une règle générale pour les re- 
traites : c’est de diviser son armée en autant de 
corps nombreux que la nature du pays le per- 
mettra. Cet ordre présente, suivant lui, plusieurs 
avantages : 

i° Si l'ennemi forme un nombre égal de divi- 
sions , il ne peut agir vigoureusement sur aucun 
point. D’ailleurs l’armée en retraite a la faculté 
de réunir promptement ses colonnes, et d’acca- 
bler isolément celles de l'ennemi; 

2° S’il opère en masse , il ne le fera que sur une 
division; les autres alors se retireront sans dan- 
ger. Cette division, soutenue par une forte ar- 
rière-garde, évitant de s’engager sérieusement. 
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etpouvantse mouvoir arec plus de rapidité qu’une 
grande armée, se retirera à son tour, sans perte 
notable. 

Toutes ces idées reproduites par le colonel 
Bulow, sous le titre de retraites excentriques, 
n’ont pas fait fortune ; on a jugé qu’une armée 
en retraite , déjà faible par elle-même , ne devait 
pas être divisée. Sans doute, on ne ruinera pas 
toutes ses divisions, mais on en détruira une ou 
deux , et la retraite concentrique la plus malheu- 
reuse , n'aurait pas un résultat si funeste. Lorsque 
j’aurai compare les systèmes de Lloyd et de Bu- 
low , avec les événemens , et sur-tout avec les re- 
traites concentriques de l’archiduc Charles , en 
1796, je pense qu’il sera permis d’émettre quel- 
ques maximes diamétralement opposées aux 
leurs. Le premier est en opposition formelle avec 
lui-même; dès qu’il reconnaît que la division des 
forces poursuivantes les exposait à être battues, 
pourquoi conseiller à l’armée en retraite de 
commettre cette faute? 

L’auteur anglais fait l’apologie du projet des 
Autrichiens pour entrer en Lusace, et son adver- 
saire le combat. Sans doute, il convenait mieux 
de descendre l’Elbe. Cependant , quoi qu’en dise 
Tempelhof, cette ligne centrale leur offrait une 
«chance assez favorable pour diriger leur masse 
sur le point le plus important des opérations; 
mais leurs mouvemens furent analogues à l’irré- 
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solution et à la pesanteur qui les caractérisent 
dans cette guerre. 

Ce n’est pas en se dirigeant sur la Lusace qu’ils 
commirent une faute, mais bien en restant dans 
une si longue inaction, et ne sachant pas mettre 
à prolit les avantages qu’ils avaient à INimes et à 
Gabel ; tandis qu’engageant leur armée à pro- 
pos, elle eût sans contredit remporté une vic- 
toire décisive sur le prince de Prusse, qui avait 
peu d espoir de sauver la sienne. Pour obtenir 
un grand résultat, il fallait faire dix ou douze 
marches rapides , s’emparer des communications, 
combattre ensuite avec l’avautage des combinai- 
sons et d’une énorme supériorité, et se dirigeir 
sur Dresde pour se lier aux opérations des ar- 
mées combinées.. 
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CHAPITRE IV. 

Opérations des armées françaises ; invasion du 
pays d’ Hanovre ; bataille d Hastenbeck j inva- 
sion de la Saxe ; bataille de Rosbach. 

9 ..\ t .. 

(conformément au traité de Versailles et à la 
convention conclue, le i* r mai 1756, avec la cour 
de Vienne, la France ne devait envoyer en Alle- 
magne qu’un corps auxiliaire de 24 mille hom- 
mes ; mais, comme elle voulait conquérir les états 
du roi d’Angleterre , 100 mille hommes s’assem- 
blèrent au commenceoüent d’avril 1757 , entre la 
Meuse et le Bas-Rhin, La première division, forte 
de 3 o milia-hommes , commandée par le prince 
de Soubise,fut jointe par 3 mille Autrichiens qui 
se trouvaient dans le Brabant, passa le Rhin à 
Dusseldorf; et, après s’être emparée , au nom de 
l’impératrice-reine , des états que le roi de Prusse 
possédait dans cette partie de l’ Allemagne, et 
qu’il avait fait évacuer , marcha vers laSaxe , tan- 
dis que le maréchal d’Estrées, à la tête de na 
bataillons, 119 escadrons et 3 oo bouches à feu, 
traversa la Westphalie pour entrer en Hanovre. 

Les alliés se rassemblèrent vers le milieu d’avril, 
entre Nienburg etHaineln , aunombre de 48 mille 
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Hanovriens, Brunswickois ou Hessois, sous les 
ordres r]u duc de Cumberland , qui établit son 
quartier-général à Hanovre. Pour empêcher les 
Français de pénétrer plus avant , ce prince porta 
vers la fin d'avril son armée dans le camp de Biel- , 
feld, qu’il lit retrancher; mais il le quitta le 3 
juin, pour ne pas être tourné, repassa le Weser, 
et vint camper, le 22 , à ïlastenbeck; la droite 
sur les hauteurs d'Ohsen près du Weser, la gauche 
en arrière de Besthuysen , appuyée à des ravins 
et des hois presque impraticables. L'armée fran- 
çaise ayant passé le Weser, entre Beverungen et 
Hoexter, se dirigea par Holzmunden, Halle et 
Heven , d'où elle partit le 24 juillet , sur 6 colon- 
nes pour soutenir un détachement destiné à at- 
taquer le corps qui couvrait la droite des allies. 

Lorsque le duc de Cumberland fut informé de 
l’approche de l’ennemi , il retira son aile droite 
derrière des marais impraticables qui s'étendent 
depuis le village d'Hastenbeck jusqu’au Weser 
(i 3 /. 21.) L’extrémité de l’aile gauche, resta dans 
la première assiette; on établit seulement sur la 
hauteur deux batteries de 12 , qui furent proté- 
gées par les chasseurs et par deux bataillons de 
grenadiers placés dans les bois. Le front était cou- 
vert par des chemins creux; le village de Hasten- 
beck, en avant du centre de la ligne, fut brûlé. 
Comme le terrain interdisait l’emploi de la cava- 
lerie , on ki forma en potence, face aux hauteurs 
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où se trouvait l’aile gauche : quelques escadrons 
furent postés à l’aile droite. Les passages et les 
défilés , furent gardés par de forts détachemeus 
de grenadiers. Le champ de bataille fort resserré, 
n’était accessible que sur un front de 3oo toises. 

Le maréchal d’Estrées voulant le reconnaître, 
fit donner l’alarme aux deux ailes, pendant qu’il 
se portait au centre, et le duc de Broglie , qu'il 
avait laissé sur la rive gauche du Weser, eut 
ordre de le passer sur la droite de l’ennemi, dès 
que l’attaque serait commencée. Le duc de Ran- 
dan , venant d'Eimbeck avec a brigades d’infan- 
terie, et 18 escadrons, devait pousser jusqu'au- 
delà de Bisperode , et tourner la gauche des alliés, 
tandis que le lieutenant-général Chevertles atta- 
querait par les hauteurs. 

Le 25, à cinq heures du matin, la division de 
Cbevert délogea l’ennemi du village d’AfTerde et 
du bois. Il dut sur-tout ce succès à son artillerie 
qui fit taire les deux batteries établies sur ce 
point. Le duc de Cumberland , sentant 1 impor- 
tance du poste dans le bois , fit soutenir les trou- 
pes délogées par deux colonnes d'infanterie , 
dont l’une fit mine de vouloir tourner les Fran- 
çais. Le maréchal lui ordonna alors de se mainte- 
nir dans le village, et d’occuper les défilés par 
lesquels il avait débouché , pour faciliter ainsi les 
attaques du lendemain. 

Un temps nébuleux avait contrarié la recon- 
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naissance du maréchal, de sorte qu’il était plus 
de huit heures, quand il donna ordre à l'armée 
de décamper; les colonnes n’arrivèrent aux pieds 
des hauteurs qu’à cinq heures du soir, à cause 
des défilés étroits qu’elles eurent à passer. S’étant 
aperçu qu’il ne pourrait jamais combattre , tant 
qu’il ne serait point maître des hauteurs où l’aile 
gauche ennemie s’appuyait, il ordonna à Chevert 
de s’en emparer. Ce général partit à minuit avec 
les brigades de Picardie , de Navarre , de la Marine 
et d’Eu, et franchit les hauteurs pour se porter 
en avant d’Afferde , tandis que le général d’Ar- 
mentières se mettait à la tête de 4 autres briga- 
des , soutenues par la brigade suisse de Reding 
et 4 régimens de dragons à pied , pour repousser 
les postes détachés de l’ennemi. Le reste de l’ar- 
mée bivouaqua sur plusieurs lignes : la cavalerie 
derrière l’infanterie de l’aile gauche. 

Les batteries des alliés commencèrent à tirer, 
le 36 , à cinq heures du matin ; mais , comme il 
était convenu que Chevert n’entrerait en action 
qu’à neuf, et que son premier coup de canon ser- 
virait de signal à l’aile gauche , l’artillerie fran- 
çaise ne répondit que mollement , jusqu’à ce que 
l’armée lut mise en mouvement; alors son feu 
prit une supériorité décidée sur celui des alliés, 
et l’attaque de la hauteur commença. Elle fut 
vive; le duc de Cumberland avait successivement 
porté sur ce point plus de 10 mille hommes et 
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tous les grenadiers; leur résistance n’arrêta point 
Chevert, qui les força à quitter leur position. 

Le lieutenant^général de Contades dirigeait 
l'attaque de la gauche contre le village de Has- 
tenbeck. Protégé par la supériorité de l’artillerie, 
il forma sou infanterie sur plusieurs lignes , avec 
autant de front que le terrain le permettait. Pour 
arriver aux alliés, il fallait que cette aile passât 
un défilé formé , d’un côté , par l’étang et le ruis- 
seau marécageux qui s’étendait jusqu’au Weser; 
et de l’autre , par les hauteurs à droite d’Hasten- 
beck. Attendu que ce passage n’avait qu’environ 
3 oo toises de front, qu’il se rétrécissait encore à. 
mesure que l’on avançait, et que l'ennemi avait 
fait mettre le feu au village, il fut difficile de dé- 
boucher. Les alliés se défendaient avec acharne- 
ment, le combat devint meurtrier. Alors le ma- 
réchal d’Estrées fit former sa gauche sur quatre 
colonnes, les deux premières à gauche de 18 ba- 
taillons ; les deux autres plus à droite , ensemble 
de 8 bataillons. Dans cet ordre , l’attaque renou- 
velée avec vigueur , obligea l'ennemi à plier. 

Sur ces entrefaites, d’Armentières descendit 
de la hauteur avec ses quatre brigades, suivies 
des dragons à pied, tandis que les brigades de 
Champagne et de Reding longèrent la lisière du 
bois vers le centre , et s’emparèrent d’une redoute 
où l'on prit 9 grosses pièces et 2 obusiers. Dans ce 
moment décisif les grenadiers de France débou- 
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chèrent le long des liaies au village de Iiasten- 
beek , suivis de la cavalerie sur plusieurs colonnes. 
Tout présageait une victoire décisive, lorsqu'un 
événement fortuit sauva 1 armée alliée. 

Le prince héréditaire de Brunswick , à la tête 
d'un bataillon de ses gardes, soutenu d'un autre 
corps hanovrien , gravit les hauteurs à la gauche 
deChevert, et vint, par des détours, s'emparer 
d’une batterie que les Français y avaient établie. 
La brigade d Eu, qui la gardait, se défendit assez 
vivement tant qu elle n eut atïaire qu a 1 ennemi 
seul ; toutefois comme cet événement eut lieu 
.dans un terrain très-couvert, où Tonne pouvait 
se reconnaître , plusieurs bataillons français tirè- 
rent sur cette brigade , etlui tuèrent beaucoup de 
monde, ce qui la força de se retirer avec précipi- 
tation, et d’abandonner même son artillerie , que 
le prince lit aussitôt diriger contre l'aile droite 
ennemie. A la vérité, les Français reprirent 
leurs pièces un instant apres; mais ce fâcheux 
contre-temps leur lit croire qu’un corps supé- 
rieur s’était emparé des hauteurs et voulait les 
prendre en liane. On se le persuada d'autant plus 
aisément, que le maréchal eut avis qu un gros 
corps ennemi se montrait aux environs du 
camp qu'il venait de quitter, et menaçait de le 
couper de son extrême droite. Cet erreur 1 em- 
pêcha de poursuivre l’ennemi, qui en profita 
pour opérer sa retraite. 
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Les alliés eurent plus de 3,5oo tués ou blessés; 
les Français perdirent environ 2 mille hommes! 

Je ne ferai pas de longues observations sur 
cette bataille, livrée en ordre parallèle renforcé 
sur la droite. Le maréchal d’Estvées fit d'aussi 
bonnes dispositions que le défaut de connaissance 
du terrain le lui permit. Les / f o bataillons de Che- 
vert et Armentières, auraient dû être soutenus 
par de la cavalerie : sans doute cette arme n'au- 
rait pu donner dans le bois; mais, en débou- 
chant, loçsquon se fut emparé des hauteurs 
elle aurait eu un vaste champ. 11 importait que 
cette attaque, renforcée par la droite, fût faite 
avec plus d ensemble et de vigueur pour accabler 
la gauche de l’ennemi, qui n’était pas de force à 
se maintenir contre une aussi grande supériorité. 
L attaque de la redoute du centre , par les briga- 
des de Champagne et de Reding, aurait dû être 
soutenue par la réserve pour être mieux liée avec 
celle de 1 aile droite , et produire un elfort simul- 
tané, qui eût rompu toute communication entre 
les ailes des alliés : leur gauche eût été ainsi hors 
d état de se retirer sur Hameln. 

On pouvait aussi, si on le préférait, porter 
moins de forces à la droite, et diriger une attaque 
en masse sur Hastenbeck, pour culbuter le cen- 
tre; cette manoeuvre eût également assuré la perte 
de la gauche des alliés, et ne présentait aucun 
risque, puisque l’artijlerie française avait fait 
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taire le feu de l’ennemi. Dans tous les cas, la 
grande supériorité du mai’échal d’Estrées devait 
produire un résultat plus décisif. On s’étonnera 
que 1,200 hommes, prenant une batterie au mi- 
lieu de 40 bataillons , aient pu y porter de l’irré- 
solution et suspendre l’attaque de ces derniers. 


Deux jours après la bataille, la forteresse de 
Hameln se rendit aux Français. 

Les alliés se retirèrent vers Hambourg et Stade. 
L’armée victorieuse les suivit de près , et manœu- 
vra pour les couper de leurs communications ; 
elle allait recueillir le fruit de sa victoire , lors- 
qu’une intrigue de cour donna au maréchal le 
duc de Richelieu pour successeur. 

Enfin, l’armée alliée ne pouvant sans doute 
pas s’embarquer , et n’ayant d’autre retraite 
que les états neutres du Danemarck , conclut , 
avec le duc, et sous la garantie de cette cour, 
une convention par laquelle les Hanovriens se 
retireraient dans le duché de Lauenbourg , sur 
la rive droite de l’Elbe , et les troupes de Hesse et 
de Brunswick dans leurs foyers. Cet événement 
eut lieu , le 9 septembre , à Closter-Seven , h 
vingt lieues de Hambourg ( Voyez planche 2 ). 
Richelieu se porta ensuite à Halberstadt , d’où il 
fit faire des incursions jusqu’aux portes de Magde- 
bourg. On a beaucoup blâmé cette capitulation , 


Digitized by Google 



CHAPITRE IV. 


ig5 

et ce n’est pas sans fondement, comme la suite le 
démontrera. Au moyen de sa grande supériorité , 
le duc de Richelieu pouvait faire mettre bas les 
armes à ces troupes, ou tôut au moins détruire 
et disperser le plus grand nombre , si une partie 
parvenait à s’échapper. On eut bientôt lieu de se 
repentir de la légèreté avec laquelle on les laissa 
aller. 


Opérations en Saxe ; bataille de Rosbach. 

Tandis que ces choses se passaient , le prince 
de Soubise avait continué Sa marche vers la Saxe; 
et s’était réuni , le 21 août, à Erfiirt, à l’armée des 
cercles], commandée par le prince de Ilildbourg- 
hausen, forte de 3a bataillons, 4 2 escadrons 
avec 5 2 pièces de canon : ces troupes après leur 
jonction prirent le nom d’armée combinée. 

Leur projet était de chasser les Prussiens de la 
Saxe, et l’exécution en semblait facile, car ce 
pays n’était gardé que par quelques garnisons. 
Le roi paraissait uniquement occupé à observer 
les Autrichiens en Bohême, et les généraux de 
l’armée combinée n’imaginant pas qu’il eût le 
temps, ni les moyens de s’opposer à leurs opéra- 
tions, résolurent de marcher sur la Saale, et 
d’ouvrir la campagne’par le siège de Leipsick, at- 
tendu qu'ils pouvaient être protégés , dans celte 
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opération, par l’armée (le Richelieu, qui n’avait 
plus d’ennemis devant elle. Après la reddition de 
cette place , l’armée combinée voulait prendre 
ses quartiers d'hiver aux environs, et envahir, 
dans la campagne suivante , l’électorat de Saxe , 
le duché de Magdebourg et le Brandebourg. 

Frédéric prévoyant que , s’il n’arrêtait pas les 
armées de Soubise et de Richelieu , elles seraient 
bientôt sur l’Elbe , et lui porteraient les coups les 
plus funestes , laissa une armée d’environ 56 ba- 
taillons et 100 escadrons au duc de Bévem , pour 
défendre la Silésie, et quitta Bernstadtel , le i 5 
août, avec 16 bataillons et 23 escadrons : il se réunit 
au prince Maurice , qui couvrait la Saxe , et après 
avoir laissé 2 régimens à Dresde*, se porta au-de- 
vant de l’ennemi , avec 28 bataillons et 4$ esca- 
drons. A son arrivée à Erfurt , le 1 2 septembre , 
les Français s’étaient retirés sur Eisenaeh ; mais 
le roi ne voulut pas s’éloigner de l’Elbe ni de la 
Saxe , vu que les Autrichiens pouvaient porter 
des corps sur ses derrières , tandis que Riche- 
lieu pousserait des partis sur Halberstadt et Mag- 
debourg ; «malgré sa faiblesse, il détacha néan- 
moins deux divisions pour couvrir ses magasins 
et ses états. En conséquence , le duc Ferdinand 
se mit en marche, le 14, avec 3 bataillons et io 
escadrons, vers le duché de Magdebourg, et le 
prince Maurice, avec 11 bataillons, se dirigea 
entre l’Elbe et la Mulde , afin d’observer les 
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mouvemens des Autrichiens vers la Saxe. Le roi 
resta à Erfurtavec i3 bataillons et 23 escadrons. 
L infanterie fut de nouveau cantonnée ; la cava- 
lerie campa en arrière de la ville; le quartier- 
général s’établit à Dittelstadt. 

Le i5 septembre, Frédéric se porta avec les 
hussards et leS dragons à Gotha, où il laissa le gé- 
néral Seidlitz avec i5 escadrons; les dragons de 
Zetteritz restèrent en position intermédiaire en- 
tre Gotha , et Erfurt où le roi reloifcrna. 

Les généraux de l’armée combinée , informés 
que les Prussiens avaient fait deux grands déta- 
chemens , crurent pouvoir en profiter et débuter 
par la prise du corps de Seidlitz. Les hussards 
autrichiens et français, tous les grenadiers de 
1 armée, ainsi que les régimens de cavalerie alle- 
mande de Pretlach et Trautmansdorf, furent 
destinés à cette expédition , à laquelle les princes 
de Hildbourghausen et de Soubise voulurent 
assister. Seidlitz était trop vigilant pour se lais- 
ser surprendre; mais commeÜl manquait d’infan- 
terie et d’artillerie , il évacua la ville à l’approche 
de 1 ennemi, et se posta à Sebenleben , où les dra- 
gons de Zetteritz reçurent ordre de le joindre. 
Les généraux alliés firent leur entrée triomphante 
dans Gotha , et logèrent leurs grenadiers dans le 
château. 

Sur ces entrefaites , Seidlitz ayant été joint par 
les dragons, tenta un coup de main. 11 fit re- 
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ployer les postes ennemis par les hussards , et 
marcha sur la ville, avec les dragons sur un seul 
rang. Les généraux en chef de l’armée combinée 
allaient se mettre à table , lorsqu’on leur annonça 
cette nouvelle. Bien éloigné dépenser que quel- 
ques escadrons eussent l’audace de tenter une 
telle entreprise , Soubise crut avoir* alïaire à toute 
l’armée prussienne ; et comme il avait négligé de 
faire des dispositions, en cas de surprise , il donna 
le signal de la, retraite eu partant avec toute sa 
suite. Son exemple fut imité par les autres géné- 
raux, l'armée prit la route d’Eisenacli dans le plus 
grand désordre, et les grenadiers, attaqués dans 
le château, l’évacuèrent. Ainsi Seidlitz ,.avec i5 
cents chevaux réussit à chasser, d’une ville fermée, 
8 mille hommes de toutes armes , et prit grand 
nombre de secrétaires , valets de chambres, offi- 
ciers de cuisine, comédiens, coilfeurs, mar- 
chands de nouveautés , etc. Les bagages des gé- 
néraux français et saxons tombèrent également 
en son pouvoir; on^ trouva des caisses entières 
d eau de lavaude, de sans-pareille; des parasols, 
des manchettes; des singes et des perroquets (A). 

Cet événement qui prouve ce que peut un 


(i) Je traduis fidèlement les expressions piquantes de Tempel- 
liof, moins parce qu’elles témoignent contre une cour efféminée et 
corrompue , dont les vices s’étendaient sur l'armée, que parce qu’elles 
donnent une leçon aux peuples et aux princes. 


m 


Digitized by'Google 



CHAPITRE IV. 


w, 

1 99 

bon partisan , commença la carrière de Seidlitz. 

Le roi voyant que l’armée ennemie ne se déci- 
dait à aucun mouvement, fit évacuer Gotha , le 
32 ; et se relira lui-même , quelques joites après à 
Butslaedt, d’où il répartit ses troupes dans de 
bons cantonnemens , qu’il garda jusqu’au 10 
octobre sans être inquiété. Tout annonçait que 
les généraux alliés avaient résolu de ne rien en- 
treprendre dans cette campagne, et l’armée prus- 
sienne se rapprocha de l'Elbe , afin de pouvoir, 
au besoin, secourir celle de Silésie. 

Sur ces entrefaites, les Autrichiens avaient en- 
vahi cette province, et repoussé le duc de Bé- 
vern sousBreslau, laissant le général Marsehall 
à Lauban en Lusace , avec 6 régimens d’infanterie 
et autant de cavalerie. Le général Haddick fut 
porté , avec un corps de troupes légères , entre 
Dresde et Stolpen : cette position le rendait maî- 
tre des roules qui conduisent dans la Marche 
électorale. Comme il n’avait pas un Prussien de- 
vant lui , le prince Charles de Lorraine résolut 
de le pousser sur Berlin , afin de porter la terreur 
au coeur des états du roi , et de les mettre à con- 
tribution. Cette expédition réussit complètement, 
et prouve qu’un projet téméraire peut avoir par- 
,fois <ù la guerre le plus grand succès. Tempelhof 
lui attribue tous les avantages que le roi remporta 
sur la fin de la campagne, en ce qu’elle déter- 
mina l’armée française et celle des cercles à opé- 


Digitized by Google 



200 TRAITÉ DES GRANDES OPÉRATIONS MILITAIRES. 

rer plus vigoureusement , et à quitter leur posi- 
tion d’Eisenach. 

Le prince Maurice avait été détaché sur 1 Elbe , 
comme ffous*l’avons dit; des qu’il apprit cette 
entreprise de l’ennemi , il passa ce fleuve pour se 
porter vers Berlin , dans l’espoir d’y prévenir les 
Autrichiens , ou ait moins de leur couper la re- 
traite ; mais , en arrivant à Schwelinz , il fut in- 
formé qu’Haddick s était retiré en Lusace , après 

avoir rançonné la capitale. 

Le roi , infirmé aussi de ce mouvement , crut 
d’abord que l’ennemi avait concerte un plan plus 
solide avec les Suédois qui s’avancaient sur le 
même point, et jugea indispensable daller en 
personne déjouer ce projet. Apres avoir laisse à 
Keith 6 ou 7,000 hommes, pour garder laSaale et 
observer- les alliés , il quitta Leipsick, le 16 octo- 
bre et arriva le 20 à Annaberg , sur la gauche de 
l’Elbe. Mais apprenant ici la retraite de Hâddick , 
il ordonna au prince Maurice de reprendre sa 
première position entre l’Elbe et la Mùlde , et 
retourna , avec une partie de ses troupes, à Leip- 
sick. 

Les généraux de l’armée combinée , renforcés 
par le corps nombreux du duc de Broglie , vou- 
lant profiter de l’absence du roi, pour pénétrer 
encore une fois dans la Saxe , passèrent la Saale , 
le a 5 , et portèrent leur quartier-général à Weis- 
senfels, le 27; le comte de Mailly fut chargé de 


Digitized by Google 



CHAPITRE IV. 


20l 

sommer Leipsick, que le maréchal Keith refusa 
de rendre. Les choses en étaient là, lorsque Fré- 
déric arriva avec 10 mille hommes; les troupes 
de Keith et du duc Ferdinand le rejoignirent et 
portèrent son armée à 22 mille combattans, avec 
lesquels il résolut de marchera l’ennemi. 

Quoique l’armée combinée fût très-supérieure 
en nombre , les généraux ne jugeant pas à propos 
d engager une action dans une position adossée à 
la Saale, crurent devoir arrêter un nouveau plan 
avec Richelieu; leur armée repassa donc cette 
l'ivière, le 29 , laissant 4 bataillons ét 18 compa- 
gnies de grenadiers dans Weissenfels, et 14 ba- 
taillons avec de la cavalerie sous le duc de Bro- 
glie , à Mersebourg , pour défendre les rives de la 
Saale. 

Le roi quitta Leipsick et arriva, le jour sui- 
vant, à Weissenfels qu il enleva de vive force. 
Les alliés ayant en grande partie passé la rivière , 
brûlèrent le pont, et ce qui restait dans la ville 
• prisonnier. Leur armée fut divisée en deux 

corps ; le premier, commandépar le prince d’IIild- 
bourghausen, resta vis-à-vis de Weissenfels, et 
1 autre , sous les ordres du prince de Soubise , 
s approcha de Mersebourg pour secourir le duc 
de Iîroglie , et couvrir sa retraite , dans le cas où 
1 on jugerait à propos d’abandonner cette place. 

Le roi ne croyant pas prudent de mettre 
ses troupes en quartiers d’hiver , tant que les 
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ennemis auraient des forces considérables sur 
les frontières du Magdebourg et de la Saxe , se 
détermina à livrer bataille à l'armée combinée, 
et de la contraindre en cas de refus à rétrogra- 
der assez loin pour en être débarrassé le reste de 
cette campagne. 

Frédéric lit* jeter des ponts sur la Saale, à 
Weisseufels, Mersebourg et Halle; et la passa 
sur trois colonnes qui se réunirent, le 2 no- 
vembre (pl. 8). Les ennemis ayant renoncé à dé- 
fendre les bords de cette îûvière , quittèrent Mer- 
sebourg et rassemblèrent toutes leurs forces. Le 
roi examina leur position le 3, et résolut de les 
attaquer le lendemain matin. Il s'avança à la tête 
de la cavalerie , afin d’occuper les postes les plus 
favorables pour couvrir l’infanterie et lui donner 
le temps de faire ses dispositions pour l’attaque. 
Arrivé à Schortau , il s’aperçut que les ennemis 
avaient changé de position pendant la nuit , et 
qu’ils en avaient pris une autre ; en conséquence, 
l’armée reçut ordre de marcher par la gauche et 
de camper, la gauche à Rosbach, le centre en 
arrière de Schortau, la droite vers Bedra, et la ca- 
valerie en troisième ligne , suivant l’ordre de ba- 
taille ci-contre. 

Les chefs de l’armée combinée attribuant le 
mouvement rétrograde du roi à la crainte, sen- 
tirent renaître leur courage , et calculant sur 
leur grande supériorité se décidèrent à atta- 
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quer le lendemain malin, et à finir ainsi une 
campagne dont ils ne semblaient pas faits pour 
supporter plus long-temps les fatigues. La droite . 
et le centre du roi étant trop avantageusement 
postés pour donner quelque espoir de succès , on 
prit le parti d’attaquer l'aile gauche en liane et à 
revers.- Le comte de Saint-Germain fut détaché 
avec un corps considérable pour amuserl’ennemi 
et protéger la marche de l’armée. A onze heures , 
elle se mit en mouvement sur trots colonnes : la 
cavalerie allemande formait l’avant-garde , l’in- 
fanterie la suivait: la cavalerie française fermait 
' « 

la marche. Arrivée sur le plateau à la hauteur du 
flandB^auche ennemi , l’armée fit halte , et la cava- 
lerie française rejoignit celle qui était en tète. 

Lorsque le roi s’aperçut vers deux heures, que 
l’armée avait dépassé son flanc et continuait son 
mouvement vers Mersebourg, il donna ordre à 
Seidlitz de marcher avec la cavalerie , par divi- 
sions à gauche, derrière les hauteurs, et d’aller 
se placer sur celle qui est située entre Lunstedt 
et Reichertswerben, tandis que l’infanterie sui- 
vrait à la hâte. * 

Les généraux de l’armée combinée, voyant 
l’ennemi quitter son camp avec une sorte de 
précipitation , et ne pouvant pénétrer son but , 
imaginèrent qu’il se retirait. Appréhendant que 
ta fuite du roi ne leur fit perdre le fruit de leurs 
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belles dispositions, ils s’avancèrent précipitam- ' 
ment avec la cavalerie, laissant l'infanterie à une 
grande distance , en vue d’atteindre l’arrière- 
garde, de la détruire, ou de forcer Frédéric à 
une action générale. 

En débouchant près de Reichertswerben , ils 
virent la cavalerie prussienne sur les hauteurs 
derrière le village , et continuèrent à s’avatieer , . 

présumant qu’elle n’était là que pour gagner du 
temps et protéger la retraite. Cette illusion s’éva- 
nouit bientôt. Seidlitz , marchant avec ses 43 es- 
cadrons derrière la hauteur de Janus , et déjà ar- 
rivé en J, les forma sur deux lignes par une simple 
conversion (voyez pl. 8 et 9 ), établit son arfterie 
sur le mamelon , chargea sur-le-champ les têtes 
des colonnes ennemies , et les rejeta sur Busen- 
dorf. 

Les troupes combinées voulurent déployer 
leurs colonnes sur la tête ; mais ne purent y par- 
venir, parce que le général Seidlitz se trouvait 
déjà établi sur leur front et leurs derrières. Les 
régimens de Pretlach et de Trautmansdorf , qui 
s’étaient néanmoins déployés en assez bon ordre, 
furent culbutés avec les autres et rejetés sur leur 
infanterie , à travers Reichertswerben et Busen- 
dorf. Pendant que cette charge s’exécutait , 6 ba- 
taillons prussiens se formèrent successivement en 
arrière. Le prince Henri , marcha à leur tête, au 
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soutien de Seidlitz , qui se disposait à poursuivre 
son attaque , et obliqua à gauche , afin de tourner 
plus complètement les colonnes ennemies. 

Cependant le prince de Soubise ne regarda pas • 
l’affaire comme perdue. La réserve , consistant 
en 5 régimens de cavalerie , eut ordre de soute- 
nir l’infanterie pendant qu’elle se déploierait; 
cette réserve fut aussitôt chargée et culbutée. 
Alors l'infanterie française prise en flanc par celle 
de l'ennemi, et exposée à un feu très-vif d’artil- 
lerie et de mousqueterie , ne put tenir ni se for- 
mer sur les têtes de colonnes : elle se retira, où 
elle essaya ensuite de se déployer sur la queue , 
entre le village de Buseudorf et celui de Lustschiff, 
sous la protection d’un gros de cavalerie fran- 
çaise; mais celle-ci ayant été forcée à se retirer, 
l’infanterie abandonna précipitamment le champ 
de bataille. Le comte de Saint-Germain couvrit 
la retraite. 

Tçjle fut la bataille de Rosbach, où 22 mille 
hommes, conduits avec prudence et vigueur, en 
défirent plus de 5 o mille , sans autre perte que 
3 oo tués ou blessés ; l’armée combinée eut 800 
morts ,6 mille prisonniers, et perdit 72 pièces de 
canon. L’armée prussienne campa dans la posi- 
tion R; son quartier-général à Burgwerbeu. 



2o6 traité des grandes opérations militaires* 
Observations. 

Il paraît que les généraux de l’armée ennemie, 
se proposaient d’agir suivant le 9 circonstances , 
et voulaient d’abord envahir la Saxe , s’ils le pou- 
vaient sans risque; car ils évitèrent pendant la 
campagne d’en venir aux mains , et tentèrent le 
sort du combat, au moment le moins favorable. 

Lorsque le roi quitta la Saale , c’était l’instant 
d’attaquer Leipsick; on aurait pu prendre d’au- 
tant plus aisément plusieurs positions pour empê- 
cher les Prussiens de secourir cette place , que 
Frédéric n’ayant sous sa main, qu’environ 10 
mille hommes , et 6 mille sous le prince Maurice , 
etquele corps commandé parle duc Ferdinand 
pouvant être aisément repoussé sous le canon de 
Magdebourg par un détachement de l’aile droite 
du maréchal de Richelieu, l’armée combinée 
n’aurait eu ainsi que ces 16 mille hommes à com- 
battre. • 

Les troupes combinées ayant laissé réunir les 
différens corps prussiens à Leipsick , firent sans 
doute bien de repasser la Saale , puisqu’il est dan- 
gereux d’engager une action avec une rivière 
à dos , mais elles auraient dû en défendre le pas- 
sage : leur grande supériorité les mettant à même 
d’en surveiller tous les points. Les princes deSou- 
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bise et de HildBourgkausen devaient laisser un 
fort de'tachement vis-à-vis de Weissenfels, un 
autre à Mersebourg , et porter l’armée dans une 
position intermédiaire pour soutenir ces détacke- 
mens et arrêter l’ennemi. L’armée du roi passa la 
Saale sur trois colonnes , distantes de trois lieues, 
à Weissenfels, Mersebourg, etHalle,qui ne se réu- 
nirent qu’à Rosbach. On ne conçoit pas comment 
les confédérés laissèrent commettre impunément 
une si grande faute, puisqu’ils pouvaient prendre 
plusieurs positions pour empêcher la jonction de 
ces colonnes, et les attaquer séparément avec 
leurs forces réunies. 

Ayant évité pendant toute la campagne d’en 
venir à une action , les armées combinées devaient • 
persister encore quelques jours dans ce système, 
i° parce qu’il était vraisemblable que la situation 
des affaires en Silésie et en Westphalie forcerait 
le roi à marcher en personne contre les Autri- 
chiens; 2 0 parce que, s’il ne prenait pas cette 
résolution , l’arméç de Richelieu , alors disponi- 
ble , eût opéré de cpncert avec celle de Soubise 
et manoeuvré sur les lianes de Frédéric , pour le 
forcer à évacuer tout le pays , ou l’accabler par 
leur énorme supériorité , dans le cas où il aurait 
voulu les attendre. Si donc Richelieu et les géné- 
raux de l’armée combinée se fussent conduits 
plus habilement, le roi perdait la Saxe ou la Silé- 
sie, et peut-être ces deux provinces. 
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Le plan d’attaque des alliés contre le flanc gau- 
che des Prussiens , était contraire à toutes les rè- 
gles; en cas d’échec, leur retraite devenait im- 
possible , parce qu’ils avaient une rivière à dos et 
l’ennemi sur leurs communications. Lloyd pense 
que l’exécution n’est pas exempte de blâme , 
parce qu’ils tentèrent en plein jour, et en vue de 
l’ennemi , de déborder sou flanc et de gagner le 
revers de sa ligne pour le couper de la Saale : 
malgré les avantages d’une telle manœuvre , les 
alliés pouvaient-ils espérer qu elle réussît contre 
Frédéric? L'auteur juge qu'ils auraient dû faire 
quelques démonstrations sur l’extrémité opposée 
pour attirer l’attention du roi, s’approcher de sa 
gauche par une marche de nuit , et l’attaquer 
sans lui donner le temps de changer de position : 
c’était le seul moyen d’exécuter leur plan, celui 
qu’ils employèrent devait le faire échouer. 

Lorsque le roi quitta son camp avec une feinte 
précipitation , il fallait le faire suivre par le comte 
de Saint-Germain , et porter une forte division de 
cavalerie sur le chemin de Mersebourg pour re- 
connaître ses mouvemens : si ces deux corps 
avaient vu qu’il se disposât à la retraite , ils au- 
raient suffi pour battre son arrière-garde; et si 
l’on s’était aperçu qu’il ne faisait que changer de 
position , ils l’eussent inquiété assez long-temps 
pour que l’armée se formât ou se retirât dans son 
ancien camp. 
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tdoyd blâme également les alliés d’avoir mar- 
ché , sans avant-garde ; ce qui ne doit jamais se 
faire quand on est à proximité de l’ennemi. Il 
pense , avec raison , qu’ils n’auraient pas dû se 
former sous le feu des Prussiens , mais plus eu 
arrière. 

La conduite de Frédéric fut bien différente; il 
aperçut toute la matinée les mouvemeris de l’en- 
nemi , sans en être déconcerté , et aussitôt qu’il 
eut pénétré leur dessein , il fit ses dispositions 
avec beaucoup de sang-froid. Sa marche derrière 
le plateau de Reichertswerbeu , lui procura de 
grands avantages; cette fuite apparente trompa 
l’orgueil de ses ennemis , au point de leur faire 
négliger toutes précautions: ils s’avancèrent avec 
tant de précipitation que le désordre s’introduisit 
da*is leurs rangs ; les têtes de colonnes se trou- 
vèrent tout-à-coup sous le feu des Prussiens , et 
dans l’impossibilité de se former. Le roi saisit ce 
moment favorable , ordonna à sa cavalerie de 
charger, et au petit nombre de bataillons qui 
était arrivé , d’attaquer l’ennemi spontanément. 
Un pouce de terrain , un instant perdu , auraient 
donné aux alliés l’espace et le temps nécessaires 
pour former leur ligne ; mais les manœuvres du 
roi furent si précises qu’ elles durent être couron- 
nées par la victoire. 

Tempeïhof ajoute que les généraux français et 
impériaux perdirent la bataille pour avoir jugé 

1. 1 4 
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Frédéric d’après le commun des hommes. Lors- 
qu’ils Formèrent leur projet d’attaque, ils étaient 
éloignés de penser que le roi le devinerait du pre- 
mier coup-d’œil , le déjouerait avec la même 
promptitude, et que ce n’était pas son système 
d’attendre une attaque , mais bien de la prévenir , 
en prenant l’initiative. L'histoire de ses campagnes, 
surtout la bataille de Soor, aurait dû le leur 
prouver; mais non contens de le battre , ils vou- 
laient le prendre ! 

L’auteur prussien tire de la conduite du roi 
dans cette affaire deux maximes générales : 

i 0 Lorsqu’une armée prévoit une attaque , elle 
ne doit jamais attendre l’ ennemi ; il faut au con- 
traire quelle le prévienne sans perdre une minute , 
et l’attaque avec impétuosité ; 

2° Si l’ennemi veut tourner une armée le jour 
d’une bataille j celle-ci peut toujours l’en empê- 
cher, et meme le déborder. (Cette pensée sera ren- 
due intelligiblement parla figure 3 , planche 14.) 
On a supposé deux armées marchant sur deux 
lignes qui doivent se rencontrer en Coù elles for- 
meront un angle. 11 est évident que celui qui 
aura atteint le premier ce point, sera établi sur le 
flanc de son adversaire , et pourra le déborder. 

L'armée se portant à l’attaque, le fera vraisem- 
blablement par lignes et en colonnes , par pelo- 
tons ou par divisions, car cette méthode est la 
meilleure. Elle détachera en avant, un gros corps 
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de cavalerie , afin de gagner plus rapidement lç 
flanc qu’elle veut attaquer. Si l’armée était bien 
e'clairée , il lui serait facile de déjouer ce projet, 
et il est certain qu’elle pourrait toujours gagne? 
le point donné avant son adversaire ; puisqu’ayant 
reçu à temps avis du mouvement de l’ennemi , 
elle serait en mesure d’arriver avant lui au point 
de sa direction ( 1 ); elle n’aurait pour cela qu’à 
suivre l’exemple du roi , qui plaça sa cavalerie à 
l’aile menacée, et la mit de suité en mouvement. 

Dès que l’armée B sera donc formée au point Ç 
avant l’armée A, cette dernière sera prise enflanç 
et sans doute battue , si la première profite de c$t 
avantage avec autant de vivacité que le roi le fit |i 
Rosbach. Pour s’en assurer , il faut démontrer 1^ 
seule contre-manœuvre qui reste à l’armée A, pou? 
arrêter l’ennemi (Jîg. ^,pl. i4)- Dès que la cava- 
lerie est parvenue à la hauteur de C, l’armée A n’a 
d’autres moyens que de former un crochet , au 


(i) Ces idées de Tempelhof sont justes dans la supposition d’un 
mouvement fait de jour et à découvert; dans le cas contraire, elles 
seraient nulles; on peut donc les citer à l’appui du chapitre III , et 
des maximes que j’y ai présentées pour dérober ses mouvemens à 
l’ennemi. D’ailleurs, il n’est pas indispensable de marcher par lignes 
pour gagner l’extrémité d’une armée; on peut masquer l’opération 
par une attaque d’avant-gardç , et porter sa masse sur cette extré- 
mité, par des colonnes de bataillons serrés 4 peu de distance ; de 
cette manière , il est difficile que l’ennemi le découvre, et puisse s’y 
opposer à temps. 
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point de rencontre : ce mouvement , qui doit être 
exécuté avec rapidité, entraînera quelque désor- 
dre ; la cavalerie formée en C , chargeant alors 
avec ensemble et impétuosité, dans une direction 
convenable pour déborder l’ennemi,. le culbute- 
ra , même avant qu’il ne soit déployé. Tempelhof 
prétend d’ailleurs que la formation de ce crochet 
est sujette à un autre inconvénient : une armée 
marchant par lignes en colonnes, perd toujours 
un peu de ses distances, lorsqu’il s’agit de faire 
une conversion dans laquelle ses colonnes se rap- 
prochent ; cela arrive surtout lorsque le crochet 
forme un angle droit ; alors les lignes sont serrées 
en masse, et il en résulte de la confusion : si la 
charge de l’ennemi s’effectuait dans ce moment, 
et que la première ligne fût repoussée, elle en- 
traînerait nécessairement la seconde. La cavale- 
rie des assaiilans pourra aisément se reformer et 
renouveler ses attaques : dans cet intervalle , 
leur infanterie commencera d’arriver; les batail- 
lons marcheront au soutien, à mesure qu’ils se 
formeront , parce qu’il est très-important d’agir 
avec vigueur , sans donner le temps à l’ennemi de v 
se reconnaître; et il est facile de juger qu’ils peu- 
vent le faire sans crainte , puisque l’armée est tou- 
jours à portée de les soutenir fi"). 

■ , • 

(i) Tempelhof arrange fort bien cela à sa manière; mais il eat 
dans l’erreur, lorsqu’il prétend que deux colonnes, se rapprochant 
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Pour rendre ceci plus intelligible, je suppose 
que l’armée'B marche àgauche par pelotons et par 
lignes , et que sa cavalerie gagne six ou huit cents 
pas; sou aile gauche arrivera au moment où cette 
cavalerie aura fourni sa charge , et se reformera : 
les premiers bataillons arrivés se mettront en ba- 
taille, et protège réfat cette opération; les deux 
armes réunies feront alors un effort combiné. 
L’armée A voyant sa cavalerie culbutée au pre- 
mier choc , formera sans doute un crochet avec 
l’infanterie de l’aile droite , en retirant la cavalerie 
sur la droite , .pour qu’elle ne masque pas ce 
mouvement ; mais l’infanterie ennemie B ne lui 
donnera pas le temps de l’achever; si elle a con- 
tinué de marcher rapidement, elle arrivera pen- 
dant qu’il s’effectue , et mettra facilement en dé- 
route une troupe ainsi surprise. En supposant 
même que l’aile gauche de l’armée B eût devancé 
les autres bataillons de quelques cents pas , ceux- 
ci arriveraient toujours à temps pour appuyer 
6on attaque et la rendre décisive. 11 résulterait de 
cette manoeuvre une«spèce d’ordre par échelons, 
dont chaque échelon prendrait sou poste, lors- 


un peu au moment d’un changement de direction , seraient plus 
faibles et plus facilement battues à cause de ce rapprochement. 
D’ailleurs, ce changement de direction n’est pas indispensable dans 
le cas supposé; on peut faire exécuter un changement de front à 
deux brigades , et le refoulement des deux lignes n’aurait plus li«u. 
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que celui qui le précède aurait gagné quelques 
centaines de pas; en observant de les prolonger 
tous sur la gauche , l’ennemi serait complètement 
débordé et pris à revers, avant d’avoir pu s’y op- 
poser. Le crochet en D , qu'il voudrait figurer , se 
trouverait aussi exposé à l’effet de l'artillerie qui 
battrait les troupes dont il ferait formé. 

La cavalerie peut beaucoup contribuer au suc- 
cès de ces sortes d’opérations; et il faut dire, à 
la louange de celle des Prussiens , qu’elle prépara 
tellement la victoire, que l’infanterie put aisé- 
ment l’achever. 

On peut tirer de cette bataille une maxime ac- 
cessoire, savoir : Qu’un général , commandant 
une armée manœuvrière doit , autant que pos- 
sible, attaquer son ennemi , fût-il même supérieur 
en nombre , lorsqu’il est en marche. En parcou- 
rant l’histoire de cette guerre , on se convaincra 
que le roi cherchait toujours à prendre ses enne- 
mis dans un mouvement. Cette manoeuvre avait 
alors plus d’importance qu’au jourd’hui , à cause 
de la manière de camper fct de marcher. Dans 
les dernières guerres , la moitié des combats n’ont 
été que des engagemens de têtes de colonnes ; le 
terrain et le système actuel ont également con- 
tribué à ce changement. 

• > r « ' • 

• ‘ . » 


• .*■ 
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CHAPITRE V. 

Obsen>ations sur les ordres de marche de Frédéric 
et sur ceux de Guibert. Maximes sur les ma- 
gasins et sur les attaques contre une année en 
marche. 

A 

Avant de donner la narration des événemens qui 
se passaient en Silésie , pendant l’expédition du 
roi en Saxe, je vais présenter quelques observa- 
tions justifiées parla bataille de Rosbach, et qui 
doivent, par conséquent, trouver leur place ici. 

Les ordres de marche sont une partie impor- 
tante de l’art de la guerre , Guibert a consacré 
plusieurs volumes pour nous en développer les 
diverses combinaisons : on me permettra de faire 
ici quelques observations sur ceux que Frédéric 
a le plus souvent mis en pratique. 

Le% réflexions qu’on va lire sont relatives à 
l’ancien système , c’est-à-dire à celui dgpt on s’est 
servi jusqu’à la guerre de la révolution. On y sup- 
pose deux armées campant à proximité , organi- 
sées par lignes, comme elles l’étaient jadis, et 
fortes d’environ 5 o à 60 mille hommes. Depuis 
1793, les masses sont devenues plus considéra- 
rables , on a été forcé pour les faire agir facile • 
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ment de les subdiviser, et de former dix à douze 
corps d’armée, agissant chacun vers le but com- 
mun; dès-lors les ordres de marche ont changé, 
et ceux proposés par Guibert , comme ceux de 
Frédéric , ont subi des modifications nécessitées 
par la différence de l’organisa' ti on des armées , 
autant que par le changement survenu dans la 
manière de les employer. Mais si les ordres de 
marche du roi n’étaient plus praticables pour les 
armées modernes , ils auront toujours un grand 
intérêt pour l’art , et conviendront 1 pour un ou 
deux corps d’armées destinés à manoeuvrer en 
présence de l’ennemi et à gagner une extrémité 

de sa ligne par un mouvement de flanc. 

« • ♦ 

Sur les ordres de marche. 

La clarté des dispositions du roi pour les ba- 
tailles de Rosbach , Kollin et Leuthen : l’exameu 
de son ordre de marche et de tous ceux qu'il a 
mis en usage avant et après ces batailles, m’ont 
également frappé. 

J’ai cru^r découvrir une des causes principales 
de sa grande facilité à mouvoir les masses, à les 
porter vivement sur une extrémité de la ligne en- 
nemie , à les laisser en colonnes ou à les former 
avec la rapidité de l’éclair , et je dois avouer que 
j’ai considéré cette cause, comme une de celles 
qui ont contribué aux succès de Frédéric. Dès- 
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lors il m’a paru aisé de saisir tous les rapports de 
sa tactique avec ses ordres de bataille ; mais, en 
même temps , j’ai vu combien on l’avait mé- 
connue et défigurée dans toute l'Europe, en 
croyant l’imiter , et recherchant ses causes \lans 
le maniement des armes, la célérité des feux ou 
des manoeuvres compliquées. 

• De tous les auteurs militaires dogmatiques , 
Guibert a seul traité la tactique de Frédéric, car 
Mirabeau ne nous a donné que son ordonnance 
d’évolutions , qui n’a rien de commun avec les 
systèmes de bataille ; c’est l’école de peloton et 
de bataillon. 

Guibert a prouvé,, dans l’éloge du roi de Prusse, 
que sa tactique était ignorée en Europe; mais, la 
connaît-il mieux lui-même , lorsqu’il consacre 
une plume, digne d’un plus grand sujet, à nous 
enseigner des déploiemens que ce grand capitaine 
ne fit jamais à la guerre , et qu’il nous dit grave- 
ment qu’il avait laissé beaucoup à désirer dans le 
détail des marches? Pour suppléer à ces lacunes, 
il emploie un volume entier à nous démontrer 
qu’une colonne de 8 bataillons, par exemple, 
doit déployer comme un bataillon de huit pelo- 
tons. Qu’on ne m’accuse pas d’être le détracteur 
de Guibert ; loin de moi une telle pensée ! Eh ! 
quel homme n’admirerait pas son génie! Qui 
oserait lui contester un rang distingué parmi les 
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écrivains militaires? C'est justement parce qu’il 
lit preuve de taleus inappréciables qu'il faut re- 
gretter qu'il ait vécu un demi-siècle trop tôt , et 
écrit dans un temps où la tactique de son héros 
était encore méconnue. Son imagination à la fois 
brillante et profonde , se serait proposée un objet 
plus digne d’elle que les détails sur lesquels il s'est 
appesanti. Dans le premier chapitre de son Traité 
des marches, il promet un système de guerre com- 
plet ; les chapitres suivaus ne son», , au contraire , 
qu'une simple répétition des ordonnances : son 
second volume n’est qu'une application de l’école 
de bataillon, au déploiement des colonnes; mais 
quel est l'officier supérieur, connaissant l’ordon- 
nance , et sachant manier une troupe , qui ne 
puisse faire déployer une colonne ? Les batail- 
lons sont à une colonne, ce que les pelotons sont 
à un bataillon. Les uns et les autres se ploient et 
se déploient d’après les mêmes principes. Néan- 
moins on ne saurait nier que ses manœuvres ne 
soient bonnes dans un camp d'instf uction , pour 
accoutumçr les officiers à toutes les combinai- 
sons, et à l'estimation des distances; mais qu elles 
soient praticables à la guerre, et préférables à 
celles de Frédéric, c’est une question que tous 
les militaires instruits pourront juger. 

En jetant un coup-d’œil sur les ordres de mar- 
che de l’armée prussienne aux batailles de Kollin, 


CHAPITRE V. 


219 

de Rosbach et de Leuthen, on verra quelle mar- 
chait en colonnes, parle flanc (i), chaque ligne 
formant une colonne ; qu’elle passait à cet ordre 
en rompant à droite ou à gauche par pelotons, et 
qu’elle reprenait l’ordre de bataille, au moyen 
de la même conversion par peloton sans dé- 
ploiement (2). 

Guibert n’a fait l’application de cette manœu- 
vre qu’au prolongement insignifiant de direction 
parallèle (4 e et 6 e manœuvres , pl. 7 et 8 de sa 
grande Tactique ) , comme s’il eût été entraîné 
par son système de déploiement, ou qu’il n’eût 
pas saisi les facilités qu’elle présente , pour tou- 
te§ les marches et pour tous les ordres de ba- 
taille ; cependant de cette manœuvre dérivent les 
avantages suivans : 

i° L’armée peut faire tous ses mouvemens réun 

/ -M •;■■■ 

t (1) Ce n’est pas delà marche par le flanc et par files dont il est ici 
questioh, mais de lamarclie en colonnes par pelotons et par le flanc 
de l’armée , la droite on la gauche en tête. 

(2) Dans une instruction rédigée pour ses généraux, avant la 
guerre de sept ans , Frédéric recommandait celte méthode de mar- 
cher par lignes comme la meilleure; mais il n’eo développait ni la 
mécanisme ni les avantages : cependant il expliquait parfaitement 
les marches par ailes. Cette instruction , rédigée après la guerre de 
174a, ne fut imprimée qu'après celle de sept ans, en 1766. Elle 
prouve que, dans la première guerre, le roi lui-méme n’avait pas 
encore saisi tous ses avantages , puisqu’il avoue qu’aux batailles de 
Soor et de Hohenfriedberg il n’en sut pas profiter. 
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nie ; elle ne risque point d’être accablée en détail , 
puisqu’elle ne forme que deux colonnes, à la dis- 
tance d’une première ligne avec la seconde ; 

2 ° L’ennemi ne peut pénétrer entre ses colonnes , 
ni les couper ; 

3° En prenant la direction qu’elle veut donner 
à sa ligne de bataille , l’armée , en arrivant sur le 
terrain, pourra être formée dans quelques minu- 
tes , ou dam le même espace de temps qu’il faut à 
des pelotons pour converser (î). Cette manœuvre 
simple est celle de l’article a f purtie de l’école de 
bataillon. Il sera seulement nécessaire de protéger 
la marche des colonnes par une avant-garde , qui 
remplira le double but de les couvrir et de doigier 
le change à l’ennemi ; 

4° Comme l’armée ne doit observer que deux ou 
trois cents pas de distance , entre ses colonnes , 
pour former deux lignes , ou ItÊÊÊKfance des. pe- 
lotons entre eux , cette manœiWrài sera juste et 
précise ; < 


5° L’armée ayant atteint la hauteur d’un des 
fanes de l’ennemi, par un mouvement dérobé , en 
se formant avec rapidité , ne lui donnera pas le 



(i) Je ne prétends pas que tous les pelotons conversent stricte- 
ment dans la même minute sur tout le prolongement de la ligne; 
mais, le signal étant donné, il y aura très-peu d’intervalle pour 
l’exécution dans les différentes brigades , et la conversion ne durera 
certainement pas dix minutes. 
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temps de faire un crochet , ni de changer de front ; 
il sera donc accablé successivement sur une extré- 
mité de sa ligne , comme les Impériaux le furent à 
la bataille de Leuthen. 

,6° Enfin } si l’armée ne veut pas former deux 
colonnes aussi longues que sa ligne de bataille or- 
dinaire , elle peut , suivant le terrain , en faire 
quatre } en doublant sa ligne, ou marchant par 
ailes, sans augmenter V embarras de la formatibn. 
Ces quatre colonnes étant établies par lignes dou- 
blées, arrivées à peu près à la hauteur ou elles 
doivent se former , se dédoubleront ; la deuxième 
fera halte , et protégera' le mouvement de la pre- 
mière, laquelle marchera jusqu’à ce qu’elle ait 
dépassé sa tête qui s’emboîtera alors avec le der- 
nier peloton de la première; de manière, qu’au 
moyen de la simple conversion dont îious avons 
parlé, elles se trouveront à meme de former ligne 
contiguë. 

Si elles sont formées par ailes , elles se retrouve- 
ront sur deux lignes par un simple changement de 
direction, exécuté simultanément par les têtes et 
les queues de chaque colonne. L’ordre de marche 
de la bataille de Leuthen (pl. i3) le démontre clai- 
rement. 

Il est bien entendu toutefois que ces ordres de 
marche ne peuvent avoir lieu que sur îin champ de 
bataille découvert, cardans les pays fortement 
coupés ces grands mouvemens sont impraticables ; 
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il faut alors arriver par les débouchés reconnus , 
et se borner à combattre en colonnes. 1 

Pour rendre ces diverses manoeuvres plus in- 
telligibles, j’ai cru devoir joindre , à la fin de ce 
volume, une planche qui en représente tous fiîs 
détails; et, pour la rendre plus intéressante , j’ai 
adopté l’ordre de bataille que Frédéric avait ar- 
rêté à Kollin , mais qui ne fut point exactement 
suivi ( F'ojez planche 7 et son explication). 

L’examen des ordres de marche de Guibert, 
va nous convaincre par la difficulté et les incon- 
véniens de leur application, que c’est par uu 
système absolument inverse, que Frédéric faisait 
mouvoir ses masses avec tant de précision et de 
facilité. 

Guibert a employé plusieurs chapitres , et ouze 
planches , pour donner dilférens ordres de mar- 
che de front, qui ne different que dans les batail- 
lons de déploiement , ou la direction de droite 
et de gauche ; ainsi comme il sera indifférent de 
choisir l’un ou l’autre de ces chapitres, je pren-* 
drai le sujet de sa planche IX, ou l’ordre oblique 
simple. L’armée qu’il lait mouvoir est d’abord 
obligée d’ouvrir cinq marches , et de former cinq 
colonnes ployées sur la droite ou sur la gauche. 
11 faut ensuite que ces colonnes exécutent une 
marche, en conservant parfaitement leurs dis- 
tances à une demi-lieue , l’une de l’autre. Arri- 
vées au point d’attaque, elles doivent s’y dé- 
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ployer, peloton par peloton , sur celui de. la tête, 
avec assez d’exactitude pour que le premier de 
la colonne de gauche se trouve appuyé au dernier 
de la colonne qui est à sa droite; l’inverse se fait à 
la gauche, si la direction est sur celte aile. Or, je 
demande aux militaires accoutumés à diriger des 
troupes : 

i° Si, pour marcher à l’ennemi, on peut ou- 
vrir cinq marches jusqu’à sa portée , à travers les 
obstacles du terrain , sans qu'il s’en aperçoive , 
et ne repousse l’attaque? 

3° En supposant que cela fût possible, le sera- 
t-il de conduire cinq colonnes hors du rayon vi- 
suel , en conservant exactement les distances , de 
manière à ce qu’elles arrivent, à la minute, sur 
le front des attaques, principalement lorsqu’une 
colonne aura la moitié moins de chemin à par- 
courir qu’une autre? 

3° Accordant néanmoins cesflPeux hypo- 
thèses, comment les colonnes formeront-elles 
une’ ligne solide et contiguë, s'il y a le moindre 
retard dans l’une ou l’autre? Et combien de 
temps emploieront-elles à se développer sur la 
tête ? 

4° Sera-t-il possible de déployer sur le centre 
pour accélérer le mouvement? eM&, pour l’exé- 
cuter , on voulait faire tourner le dos à la tête 
des colonnes lorsqu’elles seront à portée de l’en- 
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neœi , que deviendrait une armée attaquée dans 
une pareille situation? 

5° Quel succès attendre d’une attaque , dont la 
réussite dépend de la surprise d un flanc de 1 en- 
nemi et où il faudrait une heure au moins pour 
former la ligne i N aura-t-il pas le temps de fane 
son changement de front , d'opposer une ligne 
égale à la vôtre , même de la déborder, en sui- 
vant les principes que j ai indiqués à la suite de la 
bataille de Prague? 

6' L’ennemi pouvant découvrir la marche, de 
toute l'étendue du rayon visuel , ne sera-t-il pas à 
même de renforcer vivement un point de sa li- 
gne, de pénétrer entre les deux colonnes les plus 
voisines, qui, arrêtées dans leur mouvement, 
seront prises en liane , de front et à revers , et 
vraisemblablement détruites ? 

rj° J*ai amendant supposé, contre toute vrai- 
semblance* possibilité d’ouvrir des marches ; 
mais s’il est reconnu que cette opération soit 
inexécutable devant l’ennemi , qu on juge alors 
si le système de Guibert pourrait être executepar 
des colonnes marchant au hasard sur des direc- 
tions vagues, forcées de subordonner leurs mou- 
vemens aux accidens du terrain, de s’éloigner 
souvent à dolMc distance de déploiement, arrU 
vaut les unes beaucoup avant les autres, et pré- 
sentant des attaques isolées , sans force et sans 
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vigueur. Que deviendrait une armée dans cette 
situation, si elle avait alFaire à un Frédéric, à 
Un Napoléon? 

Guibert paraît avoir tellement méconnu le sim- 
ple mécanisme de l’ordre de marche par lignes , 
que dans îa manœuvre où il était le plus naturel 
de l’employer, dans celle où il tombe sous le 
sens, en un mot, dans sa planche i5, il s’est servi 
de l’ordre de front , pour indiquer l’attaque de 
l’ennemi sur les têtes de colonnes qu'il voulait 
faire manœuvrer; cette armée avait néanmoins 
commencé son mouvement par le flanc, ainsi 
que la même planche le démontre, elle marche 
d’abord par la gauche et par lignes. Jusque là , cet 
auteur judicieux avaitsuivi l’impulsion de l’ordre 
naturel; pourquoi donc a-t-il formé, de cette 
même armée, quatre colonnes de front, pour 
leur faire exécuter ensuite un long déploiement? 
tandis qu’en faisant tête de colonne adroite , après 
avoir passé le village et le bois, et dirigeant ses 
deux colonnes en arrièredu plateau qu'il a figuré, 
il pouvait les mettre en bataille par une simple 
conversion de pelotons. Frédéric manœuvra ainsi 
à Rosbach; et la position estabsoAnent la même 
que celle supposée par Guibert. Ce qu il y a de 
plus étonnant, c’est que l'auteur de 1 Essai géné- 
ral de tactique ait renouvelé les mêmes erreurs 
dans sa défense du système moderne , où elles 
sont encore plus sensibles. 

i. i5 
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Je n’aürai pas besoin de m’étendre davantage 
sur ce sujet, ni de citer la malheureuse bataille 
de Minden; la relation de cette affaire , rapportée 
dans le chapitre XV, prouve complètement les 
vices d’un déploiement processionnel. 

Si les idées que je viens d’exposer , ne sont pas 
assez intelligibles, ou assez frappantes, par les 
ordres de marche annexés à ce volume, on peut 
consulter encore ceux de Zomdorf et de Kuners- 
dorf, et de tous les mouvemens stratégiques de 
Frédéric : on verra, que c’est à eux seuls qu on 
doit attribuer la facilité avec laquelle il manœu- 
vrait sur les flancs de l’ennemi , tenait sou armee 
sous la main jusqu’au moment d’attaquer, et la 

formait alors avec rapidité. 4 

Le système de tenir sonarmée toujours remue, 
de présenter une masse à des parties isolées , une 
ligne entière à une seule extrémité de ligne; ces 
combinaisons justement- admirées des gens de 
l’art , ne pouvaient s’exécuter qu’au moyen d uu 
ordre pareil, d’un mode de formation qui réu- 
nît promptitude, ensemble et simplicité. 

Le système de Guibert, celui de Frédéric, et 
les idées quefciens d émettre , reposent sur un 
ordre de combat en ligne déployée ; je pense, au 
reste , et j’ai déjà eu occasion de démontrer que 
cet ordre n’est pas de rigueur, et que Ion pour- 
rait employer , avec plus davantage, une ligne de 

bataillons formés en colonne serrée par divisions, 
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à demi distance de sections. Chaque batail- 
lon ayant trois divisions, ce serait dans le fait 
une formation sur trois lignes : mais les ré- 
gimens, au lieu d’être déployés, seraient sur 
trois divisions de front et autant de profondeur , 

3 * B°" a* B on x er B«" 


par conséquent plus concentrés , plus faciles à 
mouvoir, et plus forts. Au reste, cet ordre n’est 
pas incompatible avec une marche par lignes. 

On ne disconviendra pas néanmoins que cette 
maniéré de marcher, si conv’enable au temps où 
les armées restaient‘en présence dans des camps 
tendus , dont elles avaient tout le loisir de con- 
naître les approches; convenable encore pour 
manoeuvrer sur le terrain un jour d’affaire , n’ait 
perdu de son importance par la manière dont 
°n fait la guerre aujourd’hui. Ilfautbien se garder 
. aussi d en confondre le mécanisme avec les pro- 
fondes combinaisons de la stratégie , ou avec les 
mouvemens nécessaires pour les mettre à exé- 
cution. 

L’expérience des guerres de la révolution nous 
avait depuis long-temps engagé à présenter les 
modifications indispensables à ce système de 
marche et les maximes qui pouvaient en résul- 
ter. Le nouveau plan *que nous avons adopté 
pour cet ouvrage nous détermine à les placer ici. 

i5* 
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Il est bien reconnu aujourd'hui que la marche 
d’une armée en lignes contiguës , par ades ou par 
lignes que Frédéric a recommandée comme la 
plus avantageuse, est sans doute une de celles 
qui conviennent le mieux lorsqu’une armée est 
en position de marcher à l’ennemi pour le com- 
battre; alors elle est considérée comme manœu- 
vre ; mais elle est très-inutile et embarrassante 
lorsqu’on est à soixante lieues de l’ennemi , qu’il 
n’a aucune grande armée réunie, et que plu- 
sieurs routes se dirigent concentriquement vers 
le point que l’on veut occuper. On conviendra , 
en effet , que cinq corps de 20 mille hommes se 
porteront bien plus rapidement sur un point 
quelconque , en suivant cinq routes différentes , 
que ne le ferait une armée de 100 mille hommes 
marchant sur une seule route, ne pouvant se 
mouvoir qu’avec la lenteur inséparable des gran- 
des masses , et forcée de traîner tout l’attirail de 
ses subsistances avec elle. La célérité des mouve- 
mens, qui multiplie les forces d’une armée en 
portant sa masse alternativement sur tous les 
points de sa ligne , est un avantage inappréciable 
à la guerre : mais il n’est pas le seul qu offre le 
système moderne; il y en a encore deux autres 
que nous avons indiqués, c’est-à-dire celui de 
faciliter les subsistances^ et celui de diviser l’at- 
tention de l’ennemi. 

Des corps d’armée de 20 mille hommes peu- 
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vent trouver cîes subsistances dans tout le cours 
de leur marche, en y faisant contribuer les envi- 

0 " 

rons à quelques lieues à la ronde. Il suffira donc 
qu'ils conduisent avec eux du biscuit pour huit 
ou neuf jours , c’est-à-dire pour tout le temps otx 
ces corps seraient en position et manœuvreraient 
devant l’ennemi , sur un espace de terrain res- 
serre, et simultanément avec les autres divisions. 
Ainsi, les opérations militaires ne seront plus 
subordonnées aux établissemens de grands ma- 
gasins et à la marche régulière de la boulange- 
rie (1). 

Quant au second point, il est certain qu’une 
armée qui prend l’offensive et tente une invasion , 
a l’initiative de tous les mouvemens , et (pie ceux 
de l’ennemi doivent être rapportés aux 6iens. Si 
elle occupe donc , par un de ses corps , chacune 
des grandes communications qui mènent à lui , il 
sera inquiété à la fois sur tout le développement 
(lésa ligne d’opérations, et il se trouvera embar- 
rassé pour décider sur quel point il doit porter les 
principaux efforts de sa défense. 

Pour s’assurer de la justesse de ces assertions; 
on n’a qu a méditer un instant sur les mouve- 
mens que la grande armée a effectués , en 181 5 , 


(1) On sent bien que ce système ne peut être suivi que dans un 
pays peuplé et cultivé. Il serait , par exemple , impraticable dans la , 
Russie et daus la Suède (Note de 1806). 
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depuis le Rhin jusqu'à Donawerth , Zumershau- 
sen, Gunzbourg et Memmingen , et ensuite de- 
puis le Danube jusqu’en Moravie. 

Il ine paraît que ce système d’opérations peut 
être consacré par les maximes suivantes : 

1 0 Lorsqu’ une armée se décide à effectuer une 
invasion , ou quelle prend V offensive , elle a l’ini- 
tiative des mouvemens. 

2 ° Cet avantage la dispense de marcher en masse , 
tant quelle n’a pas atteint le point oit elle doit ren- 
contrer l’ennemi et le combattre. Elle devra , au 
contraire , former , suivant sa force, plusieurs 
gros corps d’armée, et les diriger sur les commu- 
nications qui conduisent concentriquement vers ce 
point important. 

3° La direction générale ne peut être don- 
née que sur le centre , une des extrémités ou les 
derrières de la ligne ennemie (î ) ; mais , en thèse 
générale, il vaut mieux se diriger sur une 
extrémité ; delà on peut, au besoin , arriver sur 
les derrières. La direction sur le centre ne convient 
que dans le cas où la ligne de son adversaire serait 
disséminée , et ses corps séparés par de grands in- 
tervalles. 

4° Dans ce cas , il faut porterie plus grand nom- 
bre de ses corps sur l’une de ces parties isolées , et 
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chercher à l'envelopper ; pendant ce temps , les au- 
tres corps gardent le point central, et tiennent en 
respect Vautre partie de l’armée. 

5° Lorsqu’on fait avancer la plus grande masse 
de ses corps sur les derrières d’une aimée , en 
passant par une des extrémités de la ligne enne- 
mie, il faut laisser un corps sur cette extrémité : 
par ce moyen , on conserve les communications 
avec sa ligne d’opérations , tandis que l’adversaire 
est coupé de la sienne ; ce corps sert en même 
temps à attaquer en flanc , et à empêcher l’ennemi 
de sortir de sa mauvaise position par un mouve - % 
ment dérobé. 

i 6° Ces opérations sont surtout avantageuses 
lorsque l’ennemi est à une grande distance de la 
base d’où elles partent. On peut néanmoins appli- 
quer les mêmes principes à des positions plus rap- 
prochées (deux ou trois marches) ; dans ce cas , 
il faut que les differens corps n’aient pas plus de 
chemin à parcourir pour se réunir du point prin- 
cipal , qu’il n’y a de distance entre ces corps et les 
postes avancés en face de l’ennemi ( i). 

7 0 Par le moyen de ce système , l’armée em- 


(<) Il ne faut pas confondre ce système avec celui des divisions 
isolées sur un front trop étendu. J’ai compris sous cette dénomina- 
tion , les opérations entreprises sur un front de trente ou de qua- 
rante lieues, par des divisions isolées, hors d’état de se réunir 
dans un jour de combat, et dont les mouvemens ne peuvent pas 
être simultanés sur le point décisif. Il est facile de juger 1a diffé-; 




Digitized by Google 



a3a TRAITÉ DES GRANDES OPÉRATIONS MILITAIRES. 

brassant une plus grande étendue de terrain et 
marchant plus rapidement , pourra trouver une 
partie de sa subsistance dans le pays mente , sur- 
\ tout lorsqu'il s’agira de contrées où la population 
est nombreuse , et où les villes sont en grand nom- 
bre. Il sera seulement indispensable de faire suivre 
chaque corps par les bestiaux et la quantité de 
biscuit suffisante pour le nourrir lorsqu’il aura 
atteint l’ennemi, et sera forcé de séjourner dans 
un espace resserré , conjointement avec les autres 
Corps. Cet approvisionnement sera suffisant , s’il 
peut fournir à la subsistance pendant le meme es- 
pace de temps qui serait nécessaire pour le renou- 
. veler. 

8 ° Les magasins pourront être alors établis sur 
les derrières à mesure que l’armée avancera. On y 
procédera par des réquisitions lé gales, frappées sur 
toutes les provinces voisirtes , et appuyées de quel- 
ques troupes d’exécution ; par des marchés avec _ 
les administrations du pays , et- par les convois de 
précaution que l’on pourra tirer de son propre 
territoire. Les bestiaux , le riz, et le biscuit sont 
les approvisionnemens les plus sûrs et les plus fa- 
ciles à transporter. 


Trace qui existe entre ce* opérations et celles de plusieurs corps 
* d'armée qui auraient une position concentrée , dont la profondeur 
égalerait le front , et qui pourraient ainsi être mis en action simul- 
tanément, avant que l’ennemi pût rien tenter sur leur ligne. 
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Sur l’attaque d’une armée en marche . 

J ‘ , , # • 

J’ai terminé ce chapitre dans mes premières 
éditions , par quelques idées sur les attaques 
contre une armée en marche , dont la bataille 
de Rosbach offre un exemple si frappant. 

Les changemens survenus dans l’art de la guer- 
re , et dans l’organisation des armées rendront 
sans doute de tels événemens plus rares. Cepen- 
dant si l’organisation par divisions et par corps 
d’armées , semble beaucoup plus propre à arrêter 
un mouvement dirigé sur la tête d’une colonne 
il n en est pas moins vrai que la bataille d’Auers- 
tedt fut perdue par les Prussiens , et que celles 
de Marengo , d’Eylau et de Lutzen furent sur le 
point de l’être aussi par les Français, parce qu’on 
les attaqua en mouvement, et au moment où ils 
ne s’attendaient point à une affaire générale. 

On peut donc en conclure que les attaques 
faites contre une armée en marche n’ont rien 
perdu de leur importance , et je me suis décidé 
à représenter ici les mêmes observations que 
j’avais déjà faites , en rappelant seulement qu’el- 
les sont basées sur le système des marches , 
campemens » et ordres de batailles en lignes 
contiguës. 

Une attaque contre une armée en marche est 
avantageuse , par la même raison que l’est celle 
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sur une extrémité de la ligne ennemie , c’est-à- 
dire , parce que l’armée attaquée sur la tête de 
ses colonnes se trouve , relativement à l’ennemi , 
dans la même disposition que si elle était assaillie 
sur une de ses extrémités. La figure suivante le 
démontre. 


A B 


l B l 

* ' ‘ ' ' L 

L’armée AB est dans la même position que 
celle du roi à Rosbach ; celle BC dans la même 
disposition relative que celle des alliés : en les 
supposant donc toutes deux en bataille, on verra 
que BC se trouve attaqué en ordre perpendicu- 
laire débordé sur un des flancs , comme il le serait 
sur la tête de ses colonnes , s'il était en marche. 

L’avantage de ces deux manoeuvres provient 
de ce que l'armée attaquée ne peut engager ses 
bataillons que successivement , et que l’ennemi , 
opérant avec vigueur , les accable ainsi en détail. 
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Pour obtenir ce résultat , il ne suffit pas d’attaquer 
une colonne en marche , il faut encore que l’ar- 
mée AP prenne une direction convenable ; par 
exemple , un prolongement horizontal , si la 
marche des colonnes est perpendiculaire , et 
perpendiculaire , si elle est horizontale, Le but 
de cette direction doit être de présenter toute 
sa ligne à une tête de colonne , par conséquent, 
à une extrémité seule de la ligne ennemie. On 
conçoit en effet que , si deux têtes de colonnes 
se rencontraient dans la même direction et dé- 
ployaient réciproquement, il en dériverait un 
ordre parallèle , un choc de deux fronts égaux 
en force , un défaut total de combinaisons ; je 
vais expliquer cette idée par la figure suivante : 




L’armée AB marche sur deux colonnes , et 
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rencontre celle CD sur sa direction ; la première , 
craignant d’être attaquée , déploiera sans con- 
tredit le pins promptement possible } si la deu- 
xième n’en faisait pas autant , elle serait battue , 
suivant le procédé de la première figure. 

AB formera donc la ligne FG. 

CD formera ta ligne HI. 

Ce rétablissement de l'ordre parallèle d’un 
front contre un autre , de bataillon contre ba- 
taillon , est, sans contredit, une preuve d'inca- 
pacité ; les armées ainsi engagées peuvent se 
détruire sans un grand succès ; et, si l’une d'elles 
remporte la victoire , elle ne la devra certaine- 
ment pas à son général. 

Je crois utile de rappeler ici l’observation faite , 
au sujet des ordres de marche de Guibert , et 
notamment à l’égard de celui de sa planche i5 , 
répété dans sa Défense du système moderne : 
l’auteur voulant faire exécuter à l’ennemi une 
marche dérobée pour gagner la tête de ses co- 
lonnes , fait arriver tête contre tète , suivant la 
figure ci-dessus ; tandis qu’en changeant de di- 
rection au-delà du village , après le passage du 
bois , et se prolongeant horizontalement avec 
distances entières , l’ennemi se serait mis en 
bataille sur les tètes de colonne par une simple 
conversion des pelotons ; il aurait manoeuvré 
dans le sens de la première figure , et dans celui 
du roi à Rosbach. Cette nouvelle application 
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prouve combien il a méconnu la tactique de 
Frédéric , malgré sa simplicité. 

La position des armées dans cette bataille , et 
la démonstration que je viens.de faire , justifient 
mon observation sur les déploiemens de l’Essai 
général de tactique ; c’est qu’ils peuvent être 
indispensables pour une partie d’armée surprise 
en marche , et forcée de former un crochet. 
Cette modification ne doit avoir lieu cependant 
que pour une avant-garde ou les têtes de colon- 
nes attaquées subitement : le reste de l’armée , 
instruit de cette attaque , pourra manoeuvrer 
sans déploiement dans la direction la plus avan- 
tageuse , soit pour protéger la retraite de la 
brigade qui aura formé le crochet, soit pour 
agir offensivement sur les flancs de l’ennemi. 

Cette dernière supposition fait naître une dis- 
cussion incidente ; Tempelhof est d'avis , et je 
crois aussi qu’une armée attaquée eu marche , 
formera avant tout un crochet , ^c’est-à-dire que 
la brigade , formant tête de colonue , se déploiera 
à droite ou à gauche de la colonne , en forme de 
crochet, ainsi qu’on le voit dans la figure sui- 
vante. 
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Si lavant-garde AB ou tête de la colonne BA HI 
est attaquée par l’ennemi , elle déploie à droite 
ou à gauche , suivant la direction de cette atta- 
que, et occupe la ligne pointillée BC , AD qui 
figure un crochet relativement à la colonne ; 
cette manoeuvre est nécessaire , pour opposer 
une résistance au premier effort de l’ennemi 
FG; mais V armée , étant à l'abri de ce danger , 
doit-elle suivre le mouvement de la brigade AB , 
et rétablir l'ordre parallèle ? Cette question se lie 
à la suivante : une armée , attaquée par un de 
ses jlancs } ayant fait front ou crochet avec la bri- 
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gade du flanc menacé , doit-elle continuer un 
changement de front dans la meme direction , et 
se former parallèlement à l’ennemi ? 

Ces deux questions , me paraissent insépara- 
bles , puisque les positions supposées respecti- 
vement , offrent les mêmes causes et les mêmes 
résultats : je ne craindrai pas de me tromper , 
eu prononçant la négative sur l’une et sur l’autre. 

Cette . manœuvre paraît bien , au premier 
abord , la plus naturelle ; elle est aussi ordinai- 
rement appliquée par les généraux médiocres, 
mais en est-elle plus sage pour cela ? Il est re- 
connu que l’attaque sur un flanc est des plus favo- 
rables ; pourquoi une armée , dont l’avant-garde 
ou la brigade de l’aile seraient engagées de front 
avec l’ennemi , ne chercherait-elle pas , à son 
tour , à gagner un de ses flancs , et à changer 
ainsi la défensive contre l’offensive , une défaite 
probable contre une victoire presque certaine? 
Qui empêchera un général attaqué de cette ma- 
nière , d’ordonner à sa brigade engagée de dé- 
fendre le terrain pied à pied , en se retirant sur 
une seconde placée en échelon ? Pendant ce 
temps , ne pourra-t-il pas faire , avec le reste de 
la colonne ou de l’armée , un changement de 
direction , en faisant exécuter un quart de con- 
version à ses pelotons pour se diriger par ce 
moyen , sur une extrémité de la ligne ennemie? 
( Voyefr fig. 5 , planche *4 j fe* colonnes DD. ) 
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11 résultera de cette disposition un ordre obli- 
que sur un flanc de l’adversaire, qui n’osera certain 
nement pas poui%uivre les brigades en retraite, 
pouvant être attaqué lui-même avantageusement 
si le général opère avec vigueur et ensemble. 
Cette manœuvre est beaucoup plus simple , et 
plus rapide qu’un changement de front ; elle 
donne l’avantage inappréciable d’établir toute 
l’armée sur une seule extrémité de la ligne oppo- 
sée , tandis que Je changement de front , qui 
ne s’achèverait vraisemblablement pas , ne tend 
qu'à rétablir l’ordre parallèle. 

Si cette manœuvre paraît compliquée on peut 
lui en substituer d’autres , pourvu que ce soit 
dans le but d'amener la masse de ses forces con- 
tre une seule aile de l’ennemi. 

C’est dans des circonstances semblables qu’un 
général peut apprécier une théorie basée sur les 
vrais principes. Un homme ordinaire , qui n'a 
pour lui que sa longue expérience , sera toujours 
surpris , embarrassé , lorsqu’on lui annoncera 
que ses têtes de colonnes sont attaquées par une 
ligne , ou un de ses flancs culbuté ; mais s’il 
connaît la juste valeur de la position où il se 
trouve, et les contre-manœuvres qu'il peut op- 
poser , il les ordonnera avec ce calme qui inspire 
la confiance , et communiquera à son armée 
toute sa sécurité; l’expérience en pareil cas , ne 
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sert qua bien juger les distances, et à adapter 
des manœuvres analogues au terrain. 

Mais il est temps d’abandonuer ces réflexions , 
pour donner la relation de ce qui se passait à la 
gauche de la ligne d’opérations du roi , pendant 
que ce prince affranchissait sa droite de l’armée 
combinée. 
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CHAPITRE VI. 

. . ■ r . % 

CAMPAGNE DE I 7^7. SECONDE PERIODE. 

Invasion des Autrichiens en Silésie ; bataille de 
Breslau. Frédéric y revient; bataille de Leuthen. 

N ous avons dit que le roi , en marchant contre 
l’armée combinée , avait laissé un corps sous les 
ordres du duc de Bévem pour observer le prince 
Charles , et l’empêcher de faire aucune entre- 
prise sur la Silésie ; en conséquence , le duc 
quitta Bemstadel , et campa sur la montagne de 
Landscron , près de Gœrlitz ; il détacha le gé- 
néral Winterfeld avec une forte division à Moys , 
entre la Neiss et la Queiss , pour garder le pas- 
sage de ces rivières. 

Le prince Charles s’avança jusqu’à Bernstadel 
et porta Nadasty , avec un corps considérable , 
à Seidenberg , afin d'observer Winterfeld, de 
s’assurer un passage sur la Neiss, et d’être prêt 
à suivre ou à prévenir le duc de Bévern , s’il 
voulait gagner la Silésie. 

Les Autrichiens croyaient avoir le plus grand 
intéaâ| à porter le théâtre de la guerre sur 
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l'Oder , parce qu’ils y auraient vécu aux dépens 
de l’ennemi , et que leur supériorité pouvait 
leur faire espérer , avec raison , de conquérir la 
Silésie : pour atteindre ce but , il importait de 
forcer les Prussiens à quitter la position défen- 
sive de Gcerlitz , qui aurait pu leur donner le 
temps d’attendre le retour du roi , et de repren- 
dre l’offensive à la fin de la campagne. 

Par la raison inverse , il convenait au duc de 
Bévern de maintenir les choses daus l’état où elles 
étaient , et de prolonger les opérations sans lais- 
ser remporter davantage décisif à l’ennemi. Sa 
position favorisait ses vues : il jugeait , d’après le 
système de ces temps-là., que les Autrichiens ne 
■“ seraient jamais entrés en Silésie , en le laissant 
derrière eux , parce qu’il eût été à même de 
rentrer en Bohême , et de les couper de leurs 
magasins: la division qui gardait Bautzen , liait 
les deux armées prussiennes et leur facilitait les 
moyens de se concerter et se soutenir récipro- 
quement. 11 suffisait de maintenir cet état de 
choses jusqu’à ce que le roi eût délivré la Saxe * 
pour se trouver en mesure de rejeter l’ennemi en 
Bohême. 

Le prince Charles résolut donc de faire éva- 
cuer , par ses manœuvres , une position qu’il ne 
pouvait enlever de force, il détacha une division 
pour chasser les Prussiens de Bautzen , et couper 
la communication de la Saxe , tandis que le corps 

16* 
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de Nadasty attaquerait Winterfeld pour inter- 
cepter celle de la Silésie. 

Le corps de 'Nadasty renforcé, attaqua le 7 
septembre , deux bataillons postés sur la mon- 
tagne de Holtzberg, en avant du camp. Il espérait 
les accabler avant qu’ils ne passent se retirer ou 
recevoir du secours ; mais ces braves se défen- 
dirent avec tant de courage qu’ils donnèrent le 
temps à Winterfeld d’accourir : le combat s’en- 
gagea avec plus de chaleur qu’ auparavant ; ce- 
pendant les Prussiens furent forcés de céder au 
nombre et de se retirer après avoir perdu leur 
général et la plus grande partie de leurs troupes. 
Les Autrichiens prirent possession du Ilol/.berg 
qu'ils évacuèrent le lendemain , après avoir eu 
3 mille hommes tues ou blessés dans cette affaire. 

Le duc de Bévern apprit en meme temps l'oc- 
cupation de Bautzen par l’ennemi ; cet événe- 
ment lui coupant ses communications avec le 
roi , lui lit craindre (pie les Autrichiens , après 
avoir détruit Winterfeld , ne passassent la Neiss 
avec leur grande armée pour lui fermer les routes 
de la Silésie ; il prit le parti d'y marcher sans 
délai. Cette résolution était d’ailleurs comman- 
dée par {impossibilité de subsister dans la posi- 
tion de Gœrlitz. En conséquence, il descendit la 
Neiss qu’il passa à quelques lieues de cette ville , 
et marcha par Nauinbourg, Buntzlau, Ilainau et 
et Liegnilz , où il arriva le 19. 
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Dès que le prince Charles fut informé de la 
retraite des Prussiens , il se dirigea par Lauban , 
Lowenberg, Golderg, Jauer, NicolstadtelGreib- 
nig , où il arriva le 26. Cette position coupa à 
son adversaire la communication de Breslau , de 
Schweidnitz et de la Haute-Silésie. Le jour sui- 
vant , il fit canonner Barsdorff, où les Prussiens 
avaient posté quelque infanterie : le feu ayant 
pris au village , elle fut obligée de se retirer , et 
occupa une position en arrière , où elle put être 
soutenue par l’armée. L’intention du prince était 
de l’attaquer ; mais le duc de Bévern se proposant 
de regagner , s’il était possible , la communica- 
tions perdue , quitta Liegnitz dans la nuit du 27 , 
et se dirigea vers Glogau. 

Le duc cherchait à y passer l’Oder en sûreté , 
dans le cas où il serait poursuivi par toute l’ar- 
mée autrichienne ; mais comme il s’aperçut qu’il 
n’était suivi que par l’avant-garde , et qu’elle mar- 
chait sur la droite de la Kalzbach vers Parsch- 
witz , il effectua ce passage le 29 près de Lam- 
persdorff. Après avoir marché sur la droite de ce 
fleuve, il le repassa à Breslau, et campa le i er 
octobre sur les bords de la Lohe , ayant la ville 
à dos; rétablissant de nouveau sa communication 
avec la Haute-Silésie , et s’appuyant à Breslau. 

Le prince Charles croyant que son adversaire 
se retirait de Liegnitz sur Glogau jugea inutile 
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de le poursuivre , parce qu’il avait un refifge 
assuré sous le canon de cette ville , où il aurait 
pu s’approvisionner de tout ce dont il aurait eu 
besoin; les Autrichiens , au contraire , sans nuis 
dépôts sur cette ligne , jugeaient impossible d’en 
former en face de l’ennemi , qui avait plusieurs 
places fortes sur leurs derrières. Ainsi pour ne 
point fatiguer ses troupes par une poursuite inu- 
tile , le prince Charles se dirigea sur Breslau , 
espérant sans doute qu’avant l’arrivée des Prus- 
siens il pourrait s’emparer de cette place , très- 
faible par elle-même , et défendue par une gar- 
nison peu considérable. Mais lorsqu’il arriva sur 
la Schweidnitzwasser , il se trouva prévenu par 
le duc de Bévern , établi comme on vient de le 
dire entre son armée et la ville. 

Il était difficile aux Autrichiens de rester dans 
cette position , car le défaut de subsistances et 
l’approche de l’hiver les eussent bientôt mis hors 
d’état de tenir la campagne. Le prince Charles 
ne pouvait pas non plus étendre ses troupes en 
quartiers d'hiver, au milieu d’un pays où l’en- 
nemi avait une armée et toutes les places fortes : 
■d’un autre côté , il lui paraissait humiliant de se 
retirer en Bohême sans avoir fait aucune entre- 
prise , et de perdre le fruit de ses opérations pré- 
cédentes; cela aurait paru d’autant plus extraoi'* 
dinaire que son armée était supérieure à celle 
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des Prussiens , et qu’il attendait un renfort con- 
sidérable de Bavarois et de Wurtembergeois ( 1 ). 
Deux partis e’offraient donc au prince , celui 
d’entreprendre le siège de quelque place , oü 
d’attaquer le duc de Bévern sous Breslau. Son 
énorme supériorité aurait dû lui faire adopter lé 
dernier, qui promettait les plus grands résultats ; 
mais les conseils autrichiens étaient trop pusilla- 
nimes pour arrêter une entreprise qui présentât 
la moindre chance contraire : ils n’osèrent se 
décider à celle-ci , de peur d'être inquiétés en cas 
de revers par la garnison de Schweidnitz , et réso* 
lisent de faire préalablement le siège de cette 
place , i° parce qu’en la prenant , Dn se rendait 
maître des principaux défilés qui conduisent en 
Bohême , et des villes et villages qui se trouvent 
en arrière ; 30 qu’âlors on avait la facilité de tenir 
une grande partie de l’armée en Silésie pendant 
l’hiver; 3 ° que si on parvenait à la faire capituler 


(1) Ces raisonnement , les motifs allégués, et les résultats que l’on 
se proposait , sont des combinaisons aussi étroites que toutes celles 
des Autrichiens dans cette guerre : au lieu de chercher les points 
décisifs, d’y porter ses masses et de combattre, on s’amusait à des cal- 
culs sans lin et sans but ; mais je ne puis arranger les raisonnement 
des généraux de Marie-Thérèse, d’après le système moderne , ni 
d’après mes propres principes; je les présente tels qu’ils étaient; le 
lecteur saura les apprécier en les comparant aux guerres qui ont eu 
lieu depuis. 
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en pçu de temps , on pourrait ensuite attacjucr le 
duc de Bévem , ou former sans crainte toute 
autre entreprise , puisqu on aurait une retraite 
assurée (1). 

En conséquence , Nadasty fut envoyé avec un 
corps considérable pour former ce siège ; il fut 
joint par les troupes de Bavière et de Wurtem- 
berg. La ville de Sehweidnitz , située dans une 
belle plaine , à une lieue des montagnes qui sé- 
parent la Silésie de la Bohême , est riche et bien 
peuplée. Lorsque les Prussiens s’en emparèrent 
dans la guerre précédente , elle n’était defendue 
que par un mur gothique avec quelques touA ; 
mais le roi appréciant les avantages de sa posi- 
tion , tant pour faciliter l’exécution des projets 
qu’il pourrait former contre la Boheme , que 
pour couvrir la Silésie , résolut de la fortifier. A 
la fin de la guerre , ce prince ordonna d’y cons- 
truire plusieurs forts ou redoutes etoilees. On 


(i) Voilà ce qu’on peut appeler une guerre trop compassée : 
craindre arec une armée de 83 mille hommes, d en attaquer 3o mille, 
de peur de ne savoir où se retirer ! De semblables combinaisons 
caractérisent l’esprit du siècle; on donnait alors aux armées, aux 
forteresses et aux magasins , des valeurs de convention, à peu près 
comme à des pièces du jeu d’échec. Le* raisonnemens du conseil 
autrichien ne sont ni d’un prince Eugène ni d’un Montécuculli. 
Behweidnit* n’eût pas été mis dans la balance par le général le plus 
médiocre de nos jours. 
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plaça entre ces ouvrages , quelques petites lu- 
nettes ou demi-lunes ; le tout était entouré d'un 
fossé et d'un chemin couvert palissadé. 

Les plus mauvaises fortifications sont les re- 
doutes étoilées ; elles ne peuvent avoir de flancs , 
et les angles rentrans prennent un si grand espace 
dans l'intérieur , qu'il est impossible d’y placer 
la garnison et l’artillerie nécessaires pour les 
défendre ; elles sont de plus exposées à être enfi- 
lées d'un bout à l’autre , ce qui les met hors d’état 
de faire une longue résistance. 

Nadasty forma trois attaques , dont deux seu- 
lement étaient sérieuses. La tranchée fut ouverte 
dans la nuit du 27 octobre ; l’artillerie ayant fait 
brèche à trois de ces redoutes , elles furent em- 
portées d’assaut dans la nuit du 11 novembre; 
le gouverneur capitula le lendemain. La garnison, 
forte de 6 mille hommes, resta prisonnière de 
guerre. On trouva dans la place une grande quan- 
tité d’artillerie , de munitions et de vivres. 

. A .*•1 ' 

Pendant ce temps , les deux armées restèrent 
tranquilles près de Breslau , le prince Charles 
couvrant le siège de Schweidnitz , le duc de 
Bévern se fortifiant dans son camp qu’il n’osait 
quitter de crainte de perdre Breslau , et d’être 
enfermé entre l’armée d’observation et celle de 
siège. 

Le prince Charles, encouragé par la reddition 
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de cette ville , résolut d’attaquer les Prussiens , 
quoiqu’ils eussent alors fortifié leur position , 
qu’il eût été beaucoup plus facile d’emporter 
dès les premiers jours : il ordonna donc à Na- 
dasty de venir joindre la grande armée ; ce gé- 
néral arriva le 17, et campa sur la droite. Les 
jours suivans furent employés aux préparatifs 
de l’attaque fixée pour le 3 a novembre. 


Bataille de Breslau. 

• ’ . * . i 

Le duc de Bévern ayant passé la Lôhe , prit 
position , l’aile droite appuyée à Kosel , la gauche 
à Klein-Mochber , le front couvert par la Lobe et 
les villages de Pilsnitz , Schmidefeld et Hœfgen 
( Voyez pi. 10 ). Le flanc se prolongeait depuis 
Klein-Mochber jusqu’au faubourg Saint-Nicolas ; 
l’aile droite était couverte par un abattis qui 
s’étendait depuis Pilsnitz jusqu’à l’Oder , gardé 
par les chasseurs à pied et six bataillons de gre- 
nadiers. * 

Les Autrichiens campaient sur la rive gauche 
de la Lohe , entre Strachwitz et Masselwitz ; la 
réserve s’étendait de Goldschmieden à Stabel- 
witz ; le village de Neukirch fortement retranché 
couvrait leur front. 
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Les deux armées restèrent dans ces positions 
jusqu’après la prise de Schweidnitz. Nadasty re- 
joignit celle de l'ennemi avec son corps , qui fut 
placé sur la droite , entre Bethlem et Operau ; 
ce général avait d'abord pris la direction de 
Brieg , ce qui détermina le duc à y faire marcher 
le régiment de Neuwied le 17 ; on éleva aussi 
quelques redoutes en avant du faubourg d'Ohlau, 
afin d’empêcher l'ennemi de s’en emparer , et de 
gagner le flanc gauche de l’armée: Un bataillon 
fut posté dans le couvent. 

Le corps du général Ziethen , consistant en 
7 bataillons et 5 o escadrons , s'avança sur les 
hauteurs de Grabischen à Gabitz , afin de faire 
face au général Nadasty ; on éleva unie redoute 
sur la hauteur , en avant de ce premier village , 
et Kleinbourg fut gardé par un bataillon franc. 

L’armée prit lps armes le. a 2 à la pointe du jour; 
celle des Autrichiens s’approcha de la Lohe , 
et disposa ses trois attaques. Le corps de Nadasty 
passa la rivière près de Hartlieb , et marcha en 
GG. Les bataillonfprussiens sortirent du camp, 
et occupèrent , en avant du front , les postes 
qui leur étaient assignés. Le général Winders- 
heim , qui se trouvait au-delà de l’Oder, fut retiré 
et placé à l’aile droite. Comme l’on s’aperçut que 
l’ennemi marchait sur le faubourg , le général 
Ziethen s’avança par la gauche pour arrêter ce 
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mouvement; il fut renforcé par 4 bataillons 10 
escadrons , et prit la position suivante : 

Le régiment de Schultz , à la redoute en avant 
de Grabischen ; celui de Lestewitz aux deux au- 
tres, entre ce village et Gabitz ; les 10 escadrons 
de cuirassiers Gesler et margrave Frédéric entre 
ces redoutes pour soutenir l’infanterie. 

7 Bataillons et 20 escadrons s’étaient déployés 
en première ligne entre Neudorf et Herdam. 

3 i Escadrons en 2 e ligne. 

Le centre était formé comme il suit i 


4 Bataillons en i r * ligne , 

10 Escadrons en a e ligne , 

10 Bataillons en i re ligne , 
10 Escadrons en a" ligne. 


Entre Grabischen et 
Kleiu-Mochber, aux 
ordres du général 
Schultz. 



Entre Hoefgen et 
Schmidfeld , aux or- 
dres du général de 
Lestewitz. 


La droite était composée de la division 
néral Brandeis , savoir : 




i 


3 Bataillons aux redoutes derrière Pilsnitz. 


7 Bataillons de grenadiers, en i" ligne, 
l 5 Escadrons , en a* ligne , 


Derrière ce Tillage. 


On renfonça ensuite le poste de Pilsnitz par 
2 bataillons de grenadiers. 
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Un brouillard assez épais dura toute la matinée. 
LesAutrichiens établirentàneuf heures plusieurs 
batteries de gros calibre , pour protéger la cons- 
truction des ponts et le passage de la Lohe; 
savoir , à droite et à gauche de Klein-Mochber , 
3 batteries de 1 3 pièces chacune ; à Neukirch , 
une de io; à Pilsnitz, une autre de même force, 
sans compter l’artillerie de campagne. Ces bat- 
teries firent un feu violent jusqu’à midi : le brouil- 
lard s’étant alors dissipé , l’armée s’avança et jeta 
sept ponts , sous le feu des Prussiens , en moins 
de trois quarts d’heure. 

Le corps de Nadasty passa le premier ; les 
Croates et l’infanterie traversèrent Woischwitz , 
• afin de tomber sur le flanc gauche de Ziethen. Dès 
que ce général aperçut les Autrichiens , il les fit 
canonner, et ordonna aux dragons et hussards 
d’attaquer les têtes de leurs colonnes. L’infante- 
rie hongroise et celle de Wurtemberg furent 
culbutées et se retirèrent en désordre sur la 
Lohe. Au même instant , 1 1 compagnies de gre- 
nadiers , aux ordres du général Wolfersdorf , at- 
taquaient le poste de Kleinbourg; le bataillon 
d’Angenelly, après une vigoureuse résistance, fut 
forcé à l’évacuer en y mettant le feu pour ra- 
lentir l’ardeur des grenadiers ; ce bataillon s’ar- 
rêta à quelques pas plus loin , et se reforma der- 
rière un fossé , où il se maintint jusqu’à l’arrivée 
du premier bataillon de Lestevritz , conduit •par 
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le jeune prince de Bévern. Un terrible combat 
s’engagea alors ; les grenadiers de Schenkendorf 
et de Rosenberg , les hussards de Werner et de 
£iethen , furent envoyés successivement au sou- 
tien; ces derniers chargèrent avqc impétuosité 
les grenadiers autrichiens , et en sabrèrent \ 
compagnies; le village fut repris avec i3 pièces 
de canon : cet effort vigoureux étonna Nadasty , 
qui resta dans sa position jusqu'à la ttuit : Zie- 
then conserva le champ de bataille. 

Pendant que ceci se passait à la droite des Autri- 
chiens, le prince Charles avançait avec le restede 
l’armée, et tentait de passer la Lohe, sur trois 
colonnes. U réussit en effet à jeter , sous la pro- 
tection d’un feu d’artillerie très-vif , plusieurs • 
ponts vis-à-vis de Klein -Mochber et à droite de 
Schmidefeld. L’artillerie prussienne n’était pas 
en état de répondre à celle des ennemis , dont 
l'infanterie franchit rapidement les ponts , et 
chercha à se former. Le premier passage eut lieu 
à Mochber , et fut exécuté par 35 compagnies de 
grenadiers et la escadrons de carabiniers , sou- 
tenus par le9 deux lignes d’infanterie de l’aile 
droite , aux ordres des généraux Andlau et Stah- 
remberg,et par le corps de réserve des généraux 
Wied et Esterhazy. L’aile droite de la cavalerie 
devait ensuite passer sur le même point, oùle 
prince Charles de Lorraine et le maréchal Daun 
se trouvaient en personne. 
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Lorsque quelques bataillons autrichiens eu- 
rent franchi le pont , le général Pennavaire avan- 
ça, pour les charger, avec les 10 escadrons de 
cuirassiers des Schœneich ; mais outre qu’il fut 
accueilli par une grêle de mitraille et de mous- 
queterie , le terrain était si humide et si glissant 
que les chevaux pouvaient à peine marcher : il lut 
forcé de se retirer. Au même instant le général 
Schultz aborda l’ennemi avec les régimens du 
prince de Prusse et Ferdinand : les Autrichiens 
déployés n’avaient d’autre alternative que de 
vaincre ou d’être culbutés dans la rivière ; leur 
défense fut opiniâtre ; protégés par leur nom- 
breuse artillerie , ils attendirent avec sang-froid 
cette charge de l'infanterie prussienne , qui n’eut 
aucun succès , parce que les régimens exposés 
long-temps à la mitraille , arrivèrent sans vigueur, 
et déjà en désordre sous le feu des bataillons 
ennemis. En vain le prince Ferdinand de Prusse ‘ 
s’élança , avec un drapeau à la main , pour re- 
nouveler l’attaque, il fut également repoussé. 

Une autre circonstance , non moins malheu- 
reuse , fut l’évacuation prématurée de la redoute 
en avant de. Grabischen. Le colonel de Schultz , 
afin de soutenir les régimens du prince de Prusse, 
et Ferdinand , ordonna aux deux bataillons for- 
més devant le village, de marcher contre la co- 
lonne qui défilait sur le pontyde Mochber : le 
major croyant que la garnison de cette redoute 

• ’ * 

\ 

i 
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appartenant à son corps , devait être retirée , lui 
donna ordre de se joindre à lui; cet événement fit 
une telle impression sur le régiment, composé de 
recrues du canton même , qu’il prit la fuite et re- 
tourna à Grabischen. Il fallut le courage et l'habi- 
leté du colonel Lindstedt pour le rallier. L’ennemi 
profita de cette faute, occupa la redoute et y plaça 
du canon et des obusiers qui battaient les flancs 
delà ligne; plusieurs bataillons autrichiens avan- 
cèrent en même temps et s’emparèrent du village. 

Tandis que ceci se passait , le pont de Schmi- 
defeld s’achevait , et le centre de l’ennemi com- 
posé des divisions d’infanterie d’Arberg et Ma- 
quire, soutenues de la première ligne de cavalerie 
de l’aile gauche aux ordres du général Stampach , 
y avait passé la Lohe. 

Les généraux d’Arberg et Maquire attaquèrent 
les redoutes près de Schmidefeld: le régiment 
de Manteufel , qui gardait le village , s’y défendit 
jusqu’à l’entier épuisement de ses munitions. Le 
comte de Wied vint de l’aile droite , avec la ré- 
serve , pour attaquer Hœfgen que le régiment 
du prince Henri défendit avec la même bravoure; 
il ne quitta ce poste qu’après l’enlèvement de 
Grabischen et de Mochber , par la droite de l’en- 
nemi , ce qui le débordait et menaçait sa retraite. 
Le général Lestewitz était resté , avec sa divi- 
sion , en arrière de Schmidefeld et Hœfgen , afin 
de ne pas l’exposer inutilement au feu de l’ar- 
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tillerie; il la fit alors avancer, et reprit Schmi- 
defeld ; mais comme la ligne se trouvait battue 
en liane et à revers par la redoute de Grabischen, 
quelques bataillons ployèrent , et il fut forcé à 
se retirer pour les reformer. Ce mouvement ré- 
trograde permit aux Autrichiens de s’établir aussi 
dans Klein-Mochber. % 

Le duc de Bévern n’avait cependant point encore 
envie de renoncer à la partie ; à quatre heures 
et demie, les 10 régimens d’infanterie aux ordres 
des généraux Schultz et Lestewitz , s’étaient for- 
més de nouveau , ainsi que plusieurs régimens 
de cuirassiers. La ligne se porta alors sur Schmi- 
defeld , Hoefgen et Mochber , poussant les Autri- 
chiens jusque sur la Loh» Mais , peu après , le 
•feu cessa , et la nuit étant survenue , la plus 
grande partie des troupes se retira sans aucun 
motif sur le faubourg Saint-Nicolas ; le duc les 
trouva là en revenant de l’aile gauche, où il 
s’était rendu pour combiner avec Ziethén les 
moyens de surprendre l’ennemi à minuit , comp- 
tant queLestewitz et Schultz avaient repris Klein- 
Mochber (1). 


(1) L’historien prussien cherche ici à excuser la défaite du duc, 
tn lui supposant des causes singulières ; mais si l'attaque du centre 
sur Mochber devait décider la bataille , pourquoi le duc allait-il 
courir ailleurs avant qu’elle fût exécutée ? on ue quitte pas le point 
décisif pour aller conférer ailleurs. 

I. 


»7 
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La troisième attaque , dirigée contre la droite 
à Pilsnitz , fut plus vive et plus longue que les 
autres. Ce village , d’un accès naturellement dif- 
ficile, était encore défendu par des redoutes; la 
Lohe dont les rives y sont très-escarpées, le parta- 
geait en deux. Le général Keuhl , avec l’aile gau- 
che de farmée autrichienne , soutenue par la 
gauche de la seconde ligne de cavalerie , eut 
ordre d’attaquer ce poste et les ouvrages aux 
environs; mais, par la difficulté du terrain, la 
force de ces ouvrages et la bravoure de l’en- 
nemi , il. fut repoussé trois fois avec une très- 
grande perte. Enfin , lorsqu’il fut nuit , les Prus- 
siens se retirèrent : la relation autrichienne dit 
qu’ils y furent contraints ; Tempelhof , témoiu 
oculaire , assure qu'ils le firent volontairement,* 
ou par ordre , ou par suite des mouvemens du 
reste de l’armée. Cet auteur n’a jamais pu com- 
prendre pourquoi on abandonnait ainsi un poste , 
dont l’évacuation resta même ignorée de l’enne- 
mi ; elle fut d’autant plus étonnante que toutes 
les troupes étaient animées de la plus vive ar- 
deur, et qu’on leur avait annoncé des avantages 
remportés par la gauche. 

Leâ Prussiens perdirent environ 6 mille hommes 
tués , pris ou désertés. Les Autrichiens eurent 
• environ 4 mille hommes hors de combat. 
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i 

Bataille de Leuthen. 

Le lendemain de la bataille de Breslau, le duc 
de Bévern voulant faire une reconnaissance , 
tomba dans un parti ennemi et fut fait prison- 
nier. Le général Zietken prit le commandement 
du corps , le conduisit à Glogau , y repassa sur 
la rive gauche de l’Oder , et marcha au-devant 
de celui que le roi amenait de Saxe.- 

Les Autrichiens , fiers de leur victoire, se re- 
posèrent sur leurs lauriers. Au lieu de poursuivre 
l'armée de Bévern , qu’ils avaient à peu près cou- 
pée , ils restèrent huit à neuf jours devant Bres- 
lau , et se préparaient , après la reddition de cette 
mauvaise place , à prendre des quartiers d’hiver, 
lorsque l’arrivée du roi vint déranger ce projet. 

Frédéric ayant terminé heureusement l’expé- 
dition contre l’armée combinée , par la bataille 
de Rosbach , et n’ayant plus rien à craindre pour 
la Saxe , résolut de marcher rapidement en Silé- 
sie, pour arrêter les progrès. des Autrichiens. Il 
partit de Leipsick, le 2 novembre, avec 18 ba- . 
taillons et 28 escadrons. 

Ce corps arriva le 38 à Parckewitz , et y sé- 
journa jusqu’au 3 décembre. Il fut logé et entre- 
tenu, pendant la marche , par les communes où 
il passa. Cette mesure, nécessitée par l’impossibi- 
lité de transporter autre chose que les munitions 

17* 
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les plus indispensables , et par le défaut de ma- 
gasins sur la route , fit d’ailleurs supporter plus 
facilement aux troupes, les fatigues d’une marche 
forcée aiissi longue (1). Le roi , craignant que la 
division autrichienne restée en Lusace , sous les 
ordres des généraux Marschal et Haddick , ne 
l’inquiétât dans sa marche, porta le maréchal 
Keith avec un petit corps par les hautes monta- 
gnes sur Marienberg , Pasberg , et de là en Bo- 
hême , afin d’attirer l’attention de l’ennemi sur 
cette province. Le maréchal exécuta cette entre- 
prise avec succès , poussa par Commotau et Laun 
jusques sur Leutmeritz , détruisit le magasin qui 
s’j trouvait , brûla le pont sur l’Elbe , leva de 
fortes contributions , se retira en Saxe à l’appro- 
che du général Marschal , et y prit ses quartiers 
d’hiver. 

Pendant sa marche sur Parchewitz, le roi avait 
appris les nouvelles les plus désastreuses ; celle 
de la prise de Schweidnitz fut immédiatement 
suivie de celle de la bataille de Breslau , de la 
prise du duc de Bévern , de la reddition de cette 


(i) Ce n’était pas la première fois que les troupes prussiennes vé- 
curent aui dépens des cantonnemens et sans distributions. Cela au- 
rait dû suffire pour prouver qu'une armée, marchant à des entre- 
prises importantes, peut bien trouver du pain dans sa marche , 
jusqu’à ce qu’elle ait décidé du succès d’une opération, comme noua 
l’avons dit au chapitre précédent. 


Digitized by Google 




m • ; 

ClIAP ITRE VI. 26l 

place et de la défection des régimens silésiens; 
la désertion s’était manifestée au point qu’en 

sortant de la ville , 1 1 bataillons se trouvèrent 

* 

réduits en tout à 400 baïonnettes. De même les 
régimens de cavalerie silésienne ne présentaienP 
pas le tiers de leur force au complet. Cette armée 
du duc de Bévern, réduite à 1 5 mille hommes, 
sous le commandement de Zietben , fit sa jonc- 
tion le 3 à Parchewitz avec celle du roi. Ces for- 
ces réunies s’élevaient donc à peu près à 3 o mille 
combattans. L’armée autrichienne pouvait en 
compter 80 mille. Enorgueillie de ses succès , et 
d’une telle supériorité, elle donnait, par dérision, 
à l’armée du roi, le nom de parade de Potsdam. 

Une suite d’événemens heureux engourdit 
quelquefois les plus grandes âmes , semble les 
priver de leur vigueur naturelle , et les abaisser 
aü niveau des esprits ordinaires : l’adversité est , 
au contraire , le seul tonique capable de rendre 
à ces âmes l’énergie et l’élasticité qu’elleslivaieut 
perdues. Frédéric était surtout dans ce cas. Il 
assembla ses généraux et officiers d’état-major , 
leur fit connaître tous ses revers , leur déclara 
qu’il comptait plus que jamais sur le zèle , la cons- 
tance inébranlable , le courage et l’amour de la 
patrie qui les avaient toujours animés , pour ar- 
racher à l’ennemi les avantages remportés. Il les 
chargea de communiquer toutes ces choses aux 
officiers et même aux soldats de l’armée , pour 
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les préparez’ aux grandes actions qui ne tarde- 
raient pas à avoir lieu ( 1 ) ; les prévenant qu’il 
fallait attaquer les Autrichiens. partout où on les 
rencontrerait , sans égard à la supériorité du 
nombre; enfin que leur bravoure , capable de 
surmonter tous les obstacles , d’emporter tous 
les reti’anchemens et toutes les positions , lui 
garantissait un heui’eux résultat , aussi bien que 
le souvenir de la bataille de Rosbach , lui était 
d’un heureux présage ( cette bataille avait été 
gagnée jour pour jour un mois auparavant ). 
Quel homme aurait pu rester insensible à un 
discours aussi énergique , à une telle confiance, 
ét n’eût bpîilé de marcher dé suite à l’ennemi , 
afin de prouver qu’il en était digne? En effet, le 
courage de l’armée fut exalté jusqu’à l'ivresse ; 
toute idée de danger s’évanouit, et fit place au 
«entiment qui pi’omet la victoire. 

Aussitôt api’ès la l’éunion de Ziethen , les trou- 
pes furent disposées conformément à l’ordre de 
bataille ci-contre. 

Le 4 décembre , à la pointe du jour , l’armée 
partit de Parchewitz et marcha dans l’ordre sui- 
vant à Nebmarck. 


» 

(1) Quelle était sublime et touchante cette pensée de Frédéric , 
d’associer ainsi ses officiers , ses soldats meme , à la grandeur de ses 
sontimens! Quel homme ne paierait pas. de mille vies cette confiance 
d’un héros. 
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L’avan t-gai'de était composée de 800 volontai- 
res , de 10 bataillons , des campemens , des chas- 
seurs à pied et bataillons francs , de tous les 
hussards de l’armée , excepté Werner ; des dra- 
gons de Zetteritz , Norman et Jeuue-Krokow , 
tirés de l’aile droite de la cavalerie ; et enfin d’une 
batterie de io pièces de 12. 

L’armée suivait sur quatre colonnes. Elle mar- 
cha par ailes et par la droite. ( Voyez la pl. i 3 ). 
La première était composée des deux lignes de 
cavalerie de l’aile droite. La seconde comprenait 
les deux lignes d’infanterie de l’aile droite. La 
• troisième se trouvait formée par l’aile gauche de 
l’infanterie. La quatrième par l’aile gauche de la 
cavalerie , également sur deux lignes. La grosse 
artillerie fut divisée en deux brigades à la suite 
des deux colonnes d’infanterie. 

L’avant - garde rencontra , à Neumarck , utt 
corps de 4 mille Croates , dont 200 forent sabrés 
et 600 faits prisonniers ; le reste fot dispersé , et 
toute- la boulangerie tomba entre les mains des 
Prussiens. Le quartier général fut établi, dans 
cette ville , avec 10 bataillons ; l’infanterie de 
l’avant-garde cantonna à Kemmendorf; la cava- 
lerie campa en avant , l’infanterie de l’armée 
campa en arrière de oe village , et la cavalerie en 
deçà de Neumarck ; la grosse artillerie traversa 
la ville, et se rangea de l’autre côté. Le roi apprit 
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le même soir , que le prince Charles avait quitté 
son camp de Breslau , passé la Lobe et la Schweid- 
nitz , et qu’il campait en deçà de cette rivière 
( Voyez pl. 12 , AB ). 

L’armée se mit en route , le 5 , avant le point 
du jour; les grenadiers de Burgdorf occupèrent 
le château de Neumarck ; ceux de Plœtz et Os* 
treich restèrent aux bagages et avec le train d’ar- 
tillerie. D’ailleurs la marche fut conforme aux . 
dispositions du jour précédent. L’avant - garde 
se forma devant Kemmendorf , la cavalerie en 

I 

première ligne ; l’infanterie sur les hauteurs , en 
deuxième. La batterie de dix pièces de 12 en * 
avant de cette position , où l’avant-garde attendit 
le jour et l’arrivée de l’armée. On annonça aux 
troupes que l’ennemi était en présence ; cette 
nouvelle causa une joie universelle : on lisait dans 
les yeux de ces braves combien ils étaient impa- 
tiens de se mesurer avec lui , et tout leur promet- 
tait la victoire. Un temps nébuleux empêchait 
l’ennemi de découvrir leur marche; la cavalerie 
de l’avant-garde surprit le corps du général No's- 
titz, composé de trois régimens de dragons saxons, 
de deux régimens de hussards autrichiens , postés 
près Borna; on en tua une partie; on prit 1 1 offi- 
ciers et 54 o soldats; le reste fut poussé sur Tar- 
mée. L’infanterie de l’avant-garde s’était jetée 
dans les broussailles en avant de Polkendorf, 
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Lampersdorf et Katlau , afin de protéger cette 
attaque. Pendant ce temps , les colonnes pour- 
suivirent leur marche dans le meilleur ordre ; 
jamais on ne vit un plus beau coup-d’ceil; les 
têtes conservaient toujours la même hauteur et 
les distances nécessaires pour se former. L’armée * 
était ainsi à même de presser son mouvement. 

L’enlèvement de Borna donna au roi la facilité 
de reconnaître l’ennemi ; sa ligne appuyait 1^ 
droite au bois de Nipern , le flanc couvert par 
des étangs et le village ; elle s’étendait de là 
en arrière de Frobelwitz et de Leutheu : l’aile 
gauche, postée entre Sageschutz et ce dernier 
village ; le corps de Nadasty appuyait à cette 
aile , et formait un crochet prolongé jusqu’aux 
marais de Gohlau ; une division de cavalerie liait 
ce corps avec la gauche de la grande armée , qui 
se trouvait à Leuthen. 

L’apparition de l’avant-garde prussienne vers 
Lampersdorf, et le combat contre le c^ps de 
Nostitz, qui se replia sur l’aile droite des Autri- 
chiens , firent croire au comte de Luchesi , qui 
- la cojnmandait , que le roi allait l’attaquer ; il sol- 
licita plusieurs fois des renforts. A la fin , le ma- 
chal Daun ne pouvant découvrir les mouvemens 
du roi , qui étaient cachés par les hauteurs , fut 
ébranlé par ces sollicitations, et marcha luf-mêrae ’ 
à l'aile droite avec la réserve. 

* 
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Frédéric connaissait trop le terrain pour ne 
pas saisir, au premier coup-d’œil , le côté faible 
des Autrichiens ; la droite de leur position étant 
trop bien couverte pour l’attaquer , il résolut de 
porter tous ses efforts Sur la gauche , et à cet 
effet , il refusa la sienne. Dès que les tètes de 
colonnes eurent dépassé Borna , elles firent chan- 
gement de direction à droite , et se formèrent 
avec la plus grande simplicité sur deux, lignes, 
par une seule conversion des pelotons de la tête 
en F ( 1 ) ; l’avant-garde resta à gauche , et fut des- 
tinée à commencer l’attaque. 

L’armée , cpii marchait alors sur deux lignes 
dans son ordre de bataille , la cavalerie aux ailes, 
l’infanterie au centre , arriva un peu après midi 
sur les hauteurs entre Lobetintz et Kartechutz ; 
on était déjà si près de l’ennemi , que Tempelhof 
lui-même découvrit toute sa ligne depuis le mou- 
lin à vent de Lobetintz : l’avant-garde reçut ordre 
d’atta^er. Aussitôt quelle eut laissé à droite les 
villages de Kartechutz et Strigwitz , elle se forma ; 
6 bataillons de sa droite se placèrent en potence 
pour couvrir le flanc gauche de la cavalerie , et 


(r) Cette manœuvre est indiquée sur l’ordre de marche de l’armée 
m {pi- i3). On a mal à propos pointillé quatre colonnes Air les plans de 
cette bataille qui ont été publiés. Ces quatre colonnes cessèrent 
d’exister par le changement de direction qui eut lieu en g g. 
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les quatre autres attaquèrent le village sous la 
protection de la batterie de 10 pièces de 12. 

Nadasty avait placé sur l’aile gauche , afin 
de déborder les ilancs de l'ariaee prussienne : on 
vit en effet sa cavalerie déboucher en arrière du 
• bois et attaquer celle des Prussiens. Elle réussit 
d’abord à la faire ployer ; mais les bataillons de 
l’avant-garde , formés en H , dirigèrent sur elle 
un feu nourri qui la força de se retirer précipi- 
tamment. Alors le feu d’artillerie et de mousque- 
terie commença des deux côtés : il était une heu- 
re ; les 6 bataillons indujués ci-dessus attaquèrent 
l’abattis gardé parles grenadiers wurtembergeois, 
et les en délogèrent Le général Wedel , avec les 
4 autres bataillons de l’avant-garde, marcha 
sur la grande batterie ennemie placée sur les 
hauteurs de Sagschutz , et l’enleva après une 
courte résistance. Toute la division Nadasty fut 
mise par-là dans le plus grand désordre; quelques 
bataillons seulement tentèrent de se reformer en 
arrière d’un fossé , mais ils furent bientôt cul- 
butés. 

Cependant Daun qui avait détaché mal à propos 
sa réserve pour soutenir sa droite , découvrant les 
colonnes du roi sur sa gauche, y dirigea la cava- 
lerie d’Esterhazy , et la seconde ligne d’infanterie 
sous les ordres des généraux Maquire et Angera; 
l’armee prussienne avançait toujours, en se prolon- 
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géant à droite , et comme l’avant-garde suivait 
la même direction , l’ennemi se trouva constam- 
ment débordé sur son flanc gauche , tandis que 
les 6 bataillons d® droite de l’avant-garde le pre- 
naient à revers par la disposition de leur marche. 

De cette manière, les corps de la ligne ennemie «► 
qui arrivaient successivement au soutien, étaient 
battus aussitôt qu’ils voulaient se former. Leur 
aile gauche se retirant' ainsi en désordre , le roi 
ordonna à la grande batterie de l’avant-garde de 
se diriger à gauche et de suivre le mouvement de 
l’armée : cette précaution fut très - utile. Les 
Autrichiens voulurent établir , en arrière de Gohr 
lau , une ligne en potence , afin de couvrir leur 
flanc ; mais la batterie la prit d’écharpe , tandis 
que son front fut exposé au feu de la mousque- 
terie ; il fut impossible aux troupes de s’y main- 
tenir. 

La cavalerie prussienne de l’aile droite, qui 
avait été jusqu’alors paralysée par les broussail- 
les , haies et fossés , trouva enfin en arrière de 
Golhau un terrain favorable pour agir. Les hus- 
sards de Ziethen (i) tombèrent sur l’infanterie 


(i) Tempelhofa laissé une lacune dans sa relation ; c’est le défaut 
d’indication delà destination et de l’emplacement de la cavalerie qui 
était à l’avant-garde ; les hussards de Ziethen en faisaient partie ; j« 
«oppose de là que cette cavalerie se réunit à celle de la droite , et 
qu’elle formait une des trois lignes portées sur le plan de la bataille. 



Digitized by Goog|e 



CHAPITRE VI. < 36g 

de Bavière et de Wurtemberg qui se retirait eu 
désordre , en sabrèrent une grande partie et firent 
2 mille prisonniers. * 

Dans cet intervalle , les généraux autrichiens 
formaient, avec le reste de leur armée, un crochet, 
dont l’angle saillant appuyait à Leutbeu , et pla- 
çaient toute l’artillerie qu’ils purent réunir, sur les 
hauteurs en arrière de ce village; on l’avait oc- 
cupé dès le commencement par une division d'in- 
fanterie , à laquelle sè réunirent successivement * 
la réserve venue de la droite, et les fuyards qui se . 
jetèrent dans le cimetière et dans les maisons : 
tous paraissaient résolus à s’y défendre jusqu'à 
la dernière extrémité. L’armée prussienne arrivée 
en L , n’était pas moins résolue d’emporter ce 
poste a tout prix. Les deux bataillons de la garde 
et un de Retzow donnèrent directement sur le 
village , où s’engagea alors le plus terrible com- 
bat qu’on ait jamais vu. Les ennemis se défendi- 
rent avec acharnement ; Frédéric fit avancer sur 
eux toute son infanterie , de manière que l’aile 
gauche qui devait être constamment refusée , Se 
trouva aussi engagée , et prit une part très-active 
au combat. 

Enfin , la garde pénétra dans Leuthen et força 
les Autrichiens à l’abandonner. Cet événement 
contribua beaucoup à la victoire ; néanmoins , 
ils ne paraissaient pas disposés à céder entière- 
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ment le champ de bataille ; ils se défendirent 
encore long-temps de l’autre côté du village der- 
rière; quelques ravins , où les grenadiers et d’au- 
tres corps d'infanterie tinrent ferme ; mais le 
désordre se manifesta bientôt dans l’armée , et 
elle commença à prendre la fuite. 

Pendant l’attaque du village, le général Driésen 
chargea en front avec la cavalerie de l'aile droite , 
celle de l’aile gauche des Autrichiens , tandis que 
*les dragons de Bareith se dirigeaient à droite 
. pour la prendre en flanc. Quoique les Prussiens 
fussent exposés à un feu de mitraille très-meur- 
trier , ils parvinrent cependant à culbuter ce 
corps ennemi , et à l’expulser du champ de ba- 
taille. Driésen porta alors sa division sur l’infan- 
terie autrichienne , la chargea avec impétuosité , 
et lui prit ^es bataillons entiers. 

» La droite des Impériaux n’eut pas un meilleur 
sort ; elle avait quitté sa position pour se pro- 
longer à gauche , pendant que le reste s’étant 
reformé à Leuthen y tenait encore ; elle se porta 
en P ; la cavalerie de l’aile gauche du roi , qui 
était jusqu’alors restée à Lobetintz , s’apercevant 
de ce mouvement , marcha de suite à l’ennemi , 
le chargea , déborda ses flancs , et après l’avoir 
culbuté , tomba*sur l'infanterie. Ces deux attaques 
contribuèrent à accélérer l’évacuation de Leu- 
then. 
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Les Auti’ichiens tentèrent enfin de se refor- 
mer , pour la troisième /ois ; mais l’armée prus- 
sienne continuant vivement sa marche dans la 
même direction , ils furent encore débordés sur 
leur droite: leur cavalerie ayant d’ailleurs quitté 
la partie, celle du roi chargea l’infanterie et fit 
un grand nombre de prisonniers ; il ne leur resta 
alors d’autre parti que de se retirer derrière la 
Schwjeidnitzwasser, par les trois ponts de Rathen, 
Lissa et Goldschmiede ; les Prussiens prirent, 
après la bataille , leur dernière position entre 
Gukerwitz et Lissa. 

L’armée ayant fait halte , Frédéric accourut à 
cheval devant le front, et demanda si quelques 
bataillons avaient envie de le suivre jusqu’à Lissa. 
Les grenadiers de Manteufel , de Wedel , et le 
régiment de Bornstedt prirent aussitôt les armes 
et le suivirent Les maisons du village étaient en- 
core remplies d 'Autrichiens , parmi lesquels se 
trouvaient beaucoup de blessés. Le roi se rendit 
au château , accompagné de quelques officiers de 
son état-major*, et passa au milieu d’un grand 
nombre d’officiers autrichiens pour occuper l’ap- 
partement qui lui était préparé ; mais lorsque les 
grenadiers entrèrent dans le village , on tira sur 
eux de toutes les maisons ; ils ne balancèrent pas 
un instant , s’y précipitèrent , et passèrent au fil 
de l épée tout ce qui résista. Lorsque les généraux 
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prussiens furent arrivés à Lissa , le roi leur dit 
d’un air satisfait , qu’il convenait de se reposer 
après des travaux aussi pénibles ; les remercia 
dans les termes les plus obligeans , des nouvelles 
preuves de zèle et de bravtmre qu’ils venaient de 
lui donner, et les chargea de donner à toutes les 
troupes des témoignages de sa satisfaction. 

L’armée marcha le 6 ,par lignes et par la droite , 
et passa la Schweidnitzwasser. L’ennemi l’était 
retiré derrière la Lohe , et avait réuni ses débris 
a‘ux environs de Breslau. Le général Buccow 
occupait Hœfgen et Mochber avec l’arrière- 
garde ; il se retira à l’approche des hussards prus- 
siens. Le prince Charles partit à trois heures 
après-midi , et se retira successivement par Boi'au 
sur Schweidnitz , et de là en Bohême. 


Ziethen fut chargé de le poursuivre , lé 7 , avec 
1 1 bataillons et 65 escadrons; il le força à quitter 
la Silésie en quatorze jours ; la garnison de 3 mille 
hommes , que les Autrichiens avaient laissée à 
Liegnitz , capitula avec la faculté de se retirer , 
ce qui paraît inconcevable , puisque les Prussiens 
pouvaient la forcer de se rendre. Les armées pri- 
rent alors les quartiers d’hiver. 


Tempelhof fait le calcul suivant des pertes que 
les Autrichiens essuyèrent par les résultats de 
Cette bataille mémorable: 
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65 oo , tués ou blessés , mais attendu 
que la plupart des derniers furent pris à 
Breslau il n’en compte que. . . ; 3 ,ooo 

Prisonniers ( 1 ) 2 1 , 5 oo 

Prisa Breslau, d'après uu état nominatif. 17,1 46 
• Pris par Ziethen dans la poursuite. . 2,000 

Mis hors de combat à Neumarck, la 1 


veille de la bataille 80 O 

Déserteurs au moins . . * . ; . . 6,000 


.Total. * . . 5o,44G 

D’après des rapports exacts le prince 
Charles rentra en Bohème avec 

Infanterie réglée 9,000» 

Cavalerie et troupes légères. . . . 28,000 

Ce qui porterait’ la force de l’armée le 
jour de l’action , à. . . . . ... 87 ,44^ 

L’auteur considère cette bataille comme faisant 
époque dans les annales de Eprt militaire , et ren- 
fermant non-seulement la théorie, mais encore 
le développement pratique d’un système dont 
Frédéric est l’auteur. En jetant un coup-d’œil sur 
les dispositions de l’armée prussienne , on verra 


(r) Ceci parait exagéré; d’autres relations ne portent que 5 mille 
prisonniers faits le jour même de la bataille, et 17 mille a Breslau. 
1. % l8 
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qu’elle formait un angle aigu avec celle des enne- 
mis; sa ligne était donc en direction oblique rela- 
tivement à celle des Autrichiens : cet ordre obli- 
que, au jugement de bien des militaires ins- 
truits , devait décider de la victoire ; jusques -là 
on n’avait eu qu’une idée imparfaite de son appli- 
cation et de ses dispositions, aucun général n’a- 
vait saisi tous ses avantages; dès-lors les géné- 
raux allemands en ont fait pendant long-temps 
la base de tout ordre de bataille. Tempêlhof le 
compare au sabre de Scanderberg , dont lui seul 
pouvait se servir avec succès , et imagine com- 
plaisamment que Frédéric eut le droit exclusif 
de l’employer (î). 

La nature de cet ordre indique assez que l’at- 
taque doit s’effectuer sur l’une des ailes de l’en- 
nemi , et qu’il faut renfoncer la partie de la ligne 
qui doit opérer , afin de pouvoir le déborder et 
le prendre en flanc et à revers; cependant, comme 
l’ennemi a aussi les moyens de porter des renforts 
au point menacé , il importe de lui donner le 
change , de manière à le laisser dans l’incertitude 


(i) On a fait un grand mot technique de cet ordre oblique; on a 
voulu prouver qu’Epaminondas en fut l’inventeur, et s’en servit à 
• Leuctres. On l’a appliqué aux plans de Pharsale pour l'armée de 
César; j’aurai occasion de développer, dans le chapitre suivant, le 
véritable avantage d’un ordre pareil, et ses rapports avec les prin— * 
cipes de l’art. ... .0 . , 
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sur le choix de ce point , jusqu’à ce qu’on y soit 
formé ; alors seulement il convient de marcher 
sur lui avec impétuosité , pour le surprendre , 
lui ôter tous moyens de combiner sa défense, et 
le culbuter sans tirer un coup de fusil. 
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CHAPITRE VII. 


Observations sur les événemens de cette seconde 
période. Maximes sur les lignes d’opérations et 
l’ordre oblique. Principe fondamental de toutes 
les combinaisons de la guerre. 

Lloyd fait de grands reproches aux deux partis , 
tant sur les marches qui ont précédé la bataille 
de Breslau , que sur cette bataille même ; les pre- 
miers , souvent justes , quelquefois exagérés , 
mais toujours relatifs aux convois de pain , sont 
tellement fondés sur des suppositions , que je ne 
crois pas devoir les rapporter tous. Il voulait , 
par exemple , que le duc de Bévern , au lieu de 
se porter sur Gœrlitz se rejetât plus à gauche , et 
vînt prendre position vers Greifenberg, parce 
que cette position , qui ne fut point occupée , 
n’aurait pu être tournée par la* droite. Comment 
a-t-il prétendu que 80 mille hommes victorieux 
ne puissent tenter de gagner l’extrémité d’une 
armée de 4<> mille , et de s’établir $insi en masse 
sur ses communications , de peur qu’elle leur 
enlevât des farines , tandis qu’ils se seraient trou- 
vés dans un pays fertile comme la Silésie? 
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Lloyd pense que le duc de Bévern aurait dû 
prendre , des le commencement , une direction 
plus divergente de l’armée du roi, afin d’aller 
couvrir 1 Oder, Ce raisonnement est contraire 
aux principes. Les lignes d’ opérations ont leur 
ctefé ainsi que les champs de bataille : dans les 
premières , les grands points stratégiques sont dé- 
cisifs 3 comme les points qui dominent la partie 
faible le sont dans une position de combat. Le duc, 
en tenant les sources de la Neiss et de la Sprée , 
tenait le point intermédiaire le plus favorable 
pour se lier avec le roi, ou se porter, au besoin, 
sur Breslau. En se dirigeant sur Sclrweidnitz , il 
eut mis au contraire , un intervalle immense 
entre les deux armées ; le prince Charles , laissant 
alors 3 o mille hommes devant le duc , aurait pu 
en conduire 5 o mille à Dresde pour achever la 
défaite de Frédéric , pressé déjà par 60 mille 
Français et Impériaux. Le corps opposé au duc 
de Bévern , ayant direction intérieure avec ces 
5 o mille hommes , il aurait pu , au besoin , se 
retirer sur eux , ou les joindre , lorsqu’il eût été 
question de frapper un coup décisif. Dans tous les 
cas , il valait bien mieux laisser courir le prince 
Çharles devant les forteresses de Silésie , que de 
lui abandonner la ligne centrale qui couvrait le 
coeur des états du roi , et assurait la communica- 
tion de ses deux armées. Ces erreurs font présu- 
mer que malgré sou génie , Lloyd méconnut 1 avau- 
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tage des positions centrales et des lignes d’opé- 
rations intérieures , et m’engagent à présenter , 
à la fin de ce chapitre, quelques maximes justi- 
fiées par l’expérience des événemens les plus 
remarquables de l’histoire moderne. 

L’auteur reproche plus justement, au duc de 
Bévern, deux fautes qui eurent un grand résultat. 
La première est d’avoir quitté trop tôt le camp 
de Bernstadtel , d’où il couvrait mieux l’Oder et 
les communications avec l’Elbe ; car malgré ce 
qu’en dit Tempelhof , on pouvait y tenir encore 
quinze jours en vivant des ressources du pays : la 
seconde faute est , d’avoir attendu une attaque 
dans son camp de Breslau , au lieu de marcher 
contre le prince Charles lorsqu’il couvrait le 
siège de Schweidnitz , et que Nadasty ne l’avait 
pas encore joint. 

Nous avons dit dans le chapitre IV , que Frédé- 
ric , pour empêcher la réunion de àes ennemis , 
devait détourner les Autrichiens de tonte entre- 
prise contre la Saxe , et attirer leur, attention sur 
la Silésie ; qu’il avait laissé à cet effet une armée 
sous les ordres du duc de Bévern au camp de 
Bernstadtel , pendant qu’il marchait contre l’ar- 
mée combinée pour affranchir sa ligne de droite, 
et s’opposer aux tentatives de l’ennemi pour le 
renfermer dans un petit espace, où leurs efforts 
eussent été simultanés, etpar conséquent décisifs. 
Afin (le mieux juger les reproches de Lloyd et la 
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réfutation de son commentateur, il importe de 
considérer l’ensemble du plan des Prussiens, et 
la part que le duc de Bévern devait avoir à son 
exécution. 

L'intention de Frédéric était de donner, aux 
lignes d’opérations des coalisés , une direction 
extérieure , et à celle de ses deux armées , une 
direction intérieure , pour les mettre à même de 
se soutenir et de se réunir au besoin : outre cela , 
le duc devait , autant que possible , empêcher les 
Autrichiens de faire de grands progrès en Silésie, 
afin qu’au retour du roi , on pût les rejeter en Bo- 
hême. II exécuta assez bien cette première partie 
du plan qui lui était confié, mais les opérations du 
roi ayant été prolongées par la constance de Sou- 
bise à refuser une bataille , le duc ne put s’acquit- 
ter de même de la seconde. Les progrès que firent 
les Autrichiens doivent doue être attribués à la 
longue absence du roi , et prouvent que , pour 
opposer avec succès deux lignes intérieures à 
l’ennemi , il ne fout pas trop éloigner ses deux 
armées , parce qu'il pourrait tomber sur celle qui 
serait affaiblie et destinée seulement à observer, 
et avoii^b temps de faire des conquêtes solides , 
dont ornne serait pas dédommagé par les avanta- 
ges obtenus sur un autre point. 

Larm$e du duc de Bévern était Composée de 
58 bataillons et x 10 escadi'ons, qu’on nepeut esti- 
mer qu’à 40 mille combattans : après la perte de 
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deux batailles et la désertion , il ne paraissait pas 
possible , avec des forces aussi inférieures , de 
lutter avec avantage contre 80 à 85 mille combat- 
tans , de conserver en même temps les commu- 
nications de l'Elbe et de la Silésie ; si cela eut 
été faisable pour un moment, ce ne pouvait être 
qu’en prenant la position de Gœrlitz , d où 1 on 
arrivait également à Liegnitz et à Dresde aussitôt 
que l'ennemi. 

Les détachemens , que Lloyd aurait voulupla- 
çer à Lauban et à Bautzen, eussent mal rempli son 
but; car composés en grande partie de cavalerie, 
les Autrichiens les auraient facilement expulsés , 
en employant contre eux les deux armes supé- 
rieures en nombre. Une armée plus faible que 
celle qu’elle a en tête ne saurait faire de détache- 
mens sans s’exposer à être battue en détail. La 
position du duc était même un peu hasardée: 
Winterfeld campait en deçà de la Neiss , entre- 
Radmeritz et Buhra, avec i5 bataillons et 45 es-t 
cadrons , ayant devant lui le général Nadasty : le 
prince François de Brunswick était à Bautzen 
avec 10 bataillons et quelques escadrons pour 
couvrir la boulangerie et les convois d^Dresde ; 
le {lue se trouvait au centre avec le reW, entre 
Schœnau et Bernstadtel : son armée était donc 
disséminée sur une ligne de 10 lieues , et chaque 
corps trop faible pour opposer une résistance 
efficace ? si l’ennemi avait profité de sa supériorité 
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pour en accabler» un , pendant qu’il aurait fait 
inquiéter les autres. 

11 est une maxime incontestable pour les petites 
armées , c’est d’agir toujours en masse ; par son 
application seule , elles peuvent former quel- 
que entreprise importante , en renonçant à tout 
couvrir pour 11e viser qu’au but principal. Le 
chef d’une petite armée doit avoir les yeux cons- 
tamment fixés sur son adversaire ; non-seulement 
pour profiter de ses fautes , mais encore pour 
cherchera les provoquer , en l’engageant soit à des 
entreprises sur des forteresses , soit à des diver- 
sionsqui affaiblissent ses forces en les disséminant. 

Une armée qui se trouve dans ce cas peut en- 
core , par un mouvement dérobé et rapide , tom- 
ber sur un de ces détachemens , et le ruiner 
avant qu’il ne soit soutenu. Le prince Henri en a 
donné deux exemples en 1759, près de Hoyers- 
werda , contre le général Wehla , et dans la même 
campagne , près de Dommitsch , contre le corps 
de Gemmingen. De pareilles opérations rétablis- 
sent l’égalité numérique , et doublent les forces 
morales d’une armée inférieure. 

11 semble donc que le duc devait chercher à 
réunir ses trois corps , dès que les circonstances 
le permettraient. Le roi lui avait recommandé 
de prendre un bon camp dans les environs de 
Gœrlitz , aussitôt qu’il aurait consommé des four- 
rages qui se trouvaient à Bernstadtel, 
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Lloyd donne des louanges , bien peu méritées, 
à la conduite du prince Charles : il convient ce- 
pendant qu'il aurait dû attaquer les Prussiens à 
Liegnitz, ou du moins envoyer 20 mille hommes 
pour assiéger Breslau , défendu à cette époque 
par une faible garnison, tandis que son armée eût 
couvert le siège. 

Mais si les Impériaux furent blâmables de n’a- 
voir pas attaqué le prince de Prusse à Leipa , au 
mois de juillet, ils commirent une plu9 grande 
foute de se porter en Silésie , au mois de septem- 
bre , lorsque Frédéric était parti pour la Saxe , 
et que le sort de la campagne devait se décider 
sur l’Elbe ; ils auraient dû manoeuvrer vivement 
de Zittau sur Lœbau , contre la droite du duc de 
Bévem, pour le couper d’avec le roi, et marcher 
sur Dresde , de concert avec l’armée combinée. 
On a prétendu faussement qu’on avait agrandi 
l’échelle des combinaisons de la guerre , dans les 
campagnes de la révolution ; car, déjà dans celle 
de 1 757 , on combattit , depuis la Moravie jusqu’à 
l’embouchure de Weser , sur une ligne circulaire 
de trois cents lieues ; toutefois en donnant une 
telle extension à l’échelle des projets, on- n’opéra 
point de concert ; la médiocrilé des résultats 
paya l’incohérence des entreprises. Pour faire la 
guerre en grand , il n’est pas nécessaire que l’é- 
chelle soit si étendue , ni qu’on l’embrasse dans 
tout son développement. Napoléon n’occupait 
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pas line ligne si longue de Jéna à Naumbourg , 
de Donaverth à Ulm; revenons aux observations 
de Lloyd. 

Lorsque le duc de Bévera quitta Liegnitz et 
marcha vers Hainau sur l’Oder , le prince Charles 
aurait dû le faire suivre par une forte division , 
porter le reste de l’armé© sur Dyrenfurth , y jeter 
plusieurs ponts , afin de pouvoir agir sur les deux 
rives avec la même facilité : il eût ainsi couvert 
le siège de Breslau. 

On a peine à concevoir comment les Autri- 
chiens éloignés de Breslau de 10 lieues, y lais- 
sèrent arriver le duc de Bévern, qui avait une 
marche de vingt lieues et deux passages de l’Oder, 
à effectuer. Rien ne peut être comparé à leur 
lenteur et à leur irrésolution dans cette occasion , 
si ce n’est celle qu'ils montrèrent les campagnes 
suivantes. Le prince Charles avait le plus grand, 
intérêt à profiter de la marche du roi en Saxe , 
pour combiner des mouvemens hardis , rapides 
et décisifs contre le duc de Bévera , et risquait 
tout en agissant avec lenteur, parce qu’il donnait 
au roi le temps de revenir au soutien du duc. 
Néanmoins , le prince resta dix à douze jours à 
s'amuser à des accessoires; loin de profiter de 
sou succès contre Winterfeld à Moys , il fit éva- 
cuer la position enlevée. 

Lloyd , qui juge beaucoup mieux les batailles 
que les grandes opérations , blâme avec raison 
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le prince Charles d’avoir attaqué le camp de Bres- 
lau sur ses trois points les plus forts , ce qui ne 
pouvait avoir lieu qu’çn faisant passer les troupes 
à travers mille obstacles , et sous le feu des ou- 
vrages prussiens. Il pense qu’il eût agi plus effica- 
cement, en faisant de fausses attaques au centre 
et à la droite des ennemis , plaçant à cet effet sa 
gauche à Neukirch , avec de la grosse artillerie 
et des obusiers , et prolongeant sa ligne sur la 
droite, près de Gros-Mochber, entre Operau et 
la Lohe, appuyant le corps de Nadasty à son aile 
droite. Cette position circulaire offrait l’avantage 
d’éviter les ouvrages et les villages qui formaient 
la principale défense des Prussiens , et de les for- 
cer à les évacuer , pour faire face sur leur flanc 
débordé; alors l’artillerie placée à Neukirch et 
à Gros-Mochber eût enfilé toute cette nouvelle 
ligne. 

Enfin Lloyd croit que l’attaque principale au- 
rait dû se faire par le corps de Nadasty , afin d évi- 
ter les obstacles que l’on rencontra , et que ce 
général , au lieu d’étendre sa droite , devait se 
lier par sa gauche avec le reste de l’armée. 

L’auteur a raison dans cette occasion^ mais il 
ne donne pas une démonstration bien cWre des 
motifs de son jugement , et ne le rattacheras aux 
grandes combinaisons de l’art. En jetant un coup, 
d’œil sur la position des Prussiens , il est facile 
de voir que les Autrichiens l’attaquèrent de la 
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manière la moins convenable. S’ils avaient eu 
quelque idée du principe de l’emploi des masses 
sur les points décisifs , ils auraient fait canonnef 
Schmidefeld par une division , montré quelques 
troupes légères vers Pilsnitz , tandis que le reste 
serait passé vers Gros-Mochber et KlettendorfT. 
Le prince Charles aurait pu ainsi lier le gros de 
l’armée avec Nadasty , attaquer en masse la 
gauche des^ Prussiens formée parle corps de Zie- 
then, établir ensuite une ligne depuis Grabis-, 
chen à Gabitz , pour culbuter l’armée du duc de 
Bévern dans toute l’étendue de sa ligne , et em- 
pêcher son centre et sa droite de gagner Breslau. 
Jamais occasion ne fut plus favorable pour opérer 
un effort général sur l’extrémité d’une armée: 
car les Prussiens eussent été acculés à l’Oder et 
perdus sans ressource. 

Les fautes reprochées aux Prussiens , sont 
moins graves que celles de leurs adversaires ; les, 
divisions du centre étaient un peu trop en arrière 
des redoutes et des villages de Schmidefeld et 
Hœfgen , et auraient dû manoeuvrer plus concen- 
triquement avec le corps de Ziethen. L’intervalle 
laissé vers Grabischen ayant été occupé par les 
Autrichiens , cet événement leur assura la vic- 
toire, comme un incident pareil décida la bataille 
de Prague en faveur du roi. 

Les dispositions des deux généraux , dans la 
journée de Breslau, démontrent évidemment que 
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le succès d’une affaire dépend ordinairement de. 
la première attaque , surtout dans les passages 
de rivière et toute autre opération où l’on est 
forcé de ne mettre ses troupes en action que 
successivement. Lorsque les premières colonnes , 
qui débouchent d’un pont ou d’un passage , peu- 
vent se former et se maintenir jusqu’à ce que 
l’armée soit arrivée et en état de les soutenir , 
le succès de l’entreprise est assuré. Dp là on doit 
conclure que l’essentiel étant d’empêeher la for- 
mation des premières colonnes , il ne faut pas 
balancer à se précipiter sur elles , et que la moin- 
dre incertitude perdrait tout ; car si l’attaque 
vient à être repoussée, l’on n’a rien à espérer 
d’une seconde tentative. Si Lestewitz avait observé 
ces maximes , il est probable que la bataille de 
Breslau n'aurait pas été perdue par les Prussiens. 

Le plus grand défaut des dispositions du duc 
de Bévem , était celui d’être défensives ; si une 
armée , égale en nombre , ne peut obtenir de 
succès qu’en prévenant son ennemi , afin de 
l’accabler au point principal de l’attaque , il est 
d’autant plus certain qu’une armée inférieure , 
lorsqu’elle prévoit une bataille , ne doit jamais 
attendre l’ennemi , mais suivre le bej exemple 
que Frédéric donna à Leuthen et à Rosbach. 

Ces idées justifient les maximes que j’ai ex- 
posées à la suite de la bataille de Prague. ( chapi- 
tre III. ) 
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Le duc de Bévem , qui voulut atteindre les 
Autrichiens sous la protection de Breslau , avait 
sa gauche découverte et pour l’appuyer , il fut 
obligé d’étendre sa ligne et de laisser un intervalle 
considérable entre cette aile et le reste de l’ar- 
mée ; cette disposition forma une espèce d’ordre 
en potence semblable à celui des Autrichiens à 
Prague , il causa la même ouverture qui leur 
devint fatale , ainsi que la figure suivante le dé- 
montre : 

• 1 

I c k 



♦ 


B A 

1 * , * » • » 

Ces intervalles , toujours dangereux dans une 
ligne , le sont bien davantage dans une ligne an- 
gulaire; parce que si l’ennemi parvient à s’établir 
au point A , il est constant que les deux ailes AC, 
AB de l’armée seront battues dans tout leur pro- 
longement , et forcées à rétrograder. Outre cela , 
l’une ou l’autre de ces parties peut être prise en 
flanc et à revers par l’ennemi , ce qui arriva aux 
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Autrichiens à Prague , et aux Prussiens à Breslau* 
Le duc de Bévern n’avait d’autre moyen de 
suppléer à cette disposition , que de gagner le 
flanc de l’ennemi , soit à la faveur de la nuit , soit 
par un mouvement dérobé , et d’attaquer , avec 
ses forces réunies , le corps de Nadasty qui for- 
mait l’extrémité droite des Autrichiens. Il le 
pouvait d’autant mieux , que la place de Breslau 
l’eût protégé dans’ ce mouvement : il aurait ainsi 
accablé une partie faible , et culbuté la ligne d’un 
bout à l’autre , comme le roi le fit à Leutben 
quelques fours plus tard. 


Observations sur les lignes d’opérations du roi j 
depuis la bataille de Kollin. 

^pette période est, à mon avis, une des plus 
brillâtes de l’histoire de Frédéric ; elle offre 
même un contraste frappant avec les débuts de 
la campagne et celle de 17 58 , que nous rapporte- 
rons. En examinant attentivement la conduite de 
ce prince , on est forcé de convenir qu’il ne mon- 
tre point un caractère soutenu. L’adversité pro- 
duisait chez lui une vigueur étonnante ; jamais 
il ne fut plus grand , et son génie pe se développa 
avec plus d’éclat que dans le moment où toutes 
ses facultés morales auraient dû être anéanties 
par la perspective d’une ruine inévitable. Les 
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succès qui enhardissent le commun des hommes , 
semblaient produire en lui un elïèt tout con- 
traire ; et les revers le rendaient audacieux, entre- 
prenant , infatigable (1). 

Le roi entra en campagne avec près de 100 
mille hommes , avant que les alliés ne fussent en 
mesure , et n’ayant à combattre que l'armée au- 
trichienne , inférieure en nombre; cepenJant, 
après deux mois d’opérations et deux batailles fa- 
meuses , il est obligé de se retirer. Les Autri- 
chiens reçoivent alors de nombreux renforts , qui 
portent leur armée à 100 mille hommes environ : 
la ligue formée contre le roi , déploie en même 
temps une masse formidable; 100 mille Français, 
70 mille Russes , 20 mille Suédois , 20 mille hom- 
mes des Cercles commencent leurs opérations , 
tandis qu’au contraire ses forces se trouvaient 
réduites à 100 mille hommes, en y comprenant 
l’armée qui défendait le royaume de Prusse au- 
delà de la Wistule. Le général Lehwald e9t acca- 
blé par les Russes ; Winterfeld tué à Holzberg ; 
laLusace envahie; le roi mis au ban de l’Empire; 


(1) Cette vertu sublime , digne apanage des grands hommes , a été 
taxée quelquefois de témérité et de folie par le vulgaire , incapable 
d’apprécier, de sentir , et par conséquent de juger. Mais cette li- 
berté d’esprit , indépendante des cvénemens , n’appartient qu’aux 
êtres supérieurs , dont le génie enchaîne les résultats , et dont les 
grands senlimens acquièrent plus d’essor par les dangers. 

1. * 19 
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tous ses états sur la Lippe , le Weser et l'Ems 
envahis ; Magdebourg et , la Marche menacés ; 
enfin sa capitale prise et rançonnée. Assailli ainsi 
de toutes parts , il semblait devoir succomber , à 
en juger par les proportions de forces et les ré- 
sultats de l’ouverture de la campagne ; mais loin 
de là, il nous présente le spectacle étonnant d'un 
homme luttant , pour ainsi dire , contre la nature 
et tous les obstacles ; c’est le lion assailli par les 
chasseurs , dont l’énergie augmente en raison 
de la force des attaques. 

Par ses dispositions savantes , Frédéric engage 
les Autrichiens à suivre la ligne d’opérations sur 
sa gauche , à perdre dans- les défilés et les mon- 
tagnes un temps précieux , pendant lequel il vole 
en Saxe; il affranchit ensuite sa ligne de droite , 
revient sur sa gauche parlaLusace , bat complè- 
tement l’armée du prince Charles et la rejette en 
Bohême (i). 

Avec une masse d’environ 60 mille hommes , 
habilement mise en action , il fit de bien plus 
grandes choses contre i5o mille hommes, fiers 
de leurs succès et de leur nombre , qu’avec g5 
mille contre une armée inférieure, abattue par 


i 

( i ) Frédéric ne força point les Autrichiens à aller courir en Si- 
lésie; ils y marchèrent parce qu'ils le voulurent bien , et ce n’est pas 
la moindre des fautes qu’ils eurent à se reprocher dans cette guerre. 
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le sentiment de sa faiblesse , et par les victoires 
continuelles du roi dans les deux guerres précé- 
dentes. 

On me demandera peut-être pourquoi , après 
avoir blâmé les lignes d’opérations sur un front 
trop étendu , j’ai pu admirer ces mouvemens qui 
exposaient les deux colonnes du roi à être bat- 
tues en détail. La réponse ne sera pas difficile. 
Il ne présenta pas une ligne double à une sim- 
ple ; une ligne étendue à une ligne concentrée ; 
il forma deux corps qui pouvaient se soutenir; 
le plus considérable devait attirer l’attention du 
prince Charles sur la ligne de gauche ; l’autre at- 
tendre que les armées combinées fussent assez 
avancées pour que le mouvement qu’il voulait 
diriger contre elles ne fût pas trop long, et ne 
donnât aux Autrichiens , le temps de faire des 
progrès alarmans. Sa division en deux corps avait 
pour but de sonder le système des ennemis , et 
de détourner leur attention de ce qu’il craignait 
le plus ; leur réunion , et la concentration de 
leurs efforts sur une seule ligne. Si le prince 
Charles avait fait le moindre mouvement du côté 
de la Saxe, où cette réunion pouvait s’ effectuer, 
le roi eût bientôt rappelé fe prince de Prusse , 
et présenté la masse de ses forces aux Autrichiens 
et aux Français successivement ; mais comme il 
vit que le prince Charles donnait dans le piège 

19 * 
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et manœuvrait contre la Silésie , il maintint ses 
deux divisions pour les réunir , dans le cas seule- 
ment où une des deux armées entreprendrait 
quelque opération décisive. 

Frédéric n’en présentait pas moins une ligne 
attaquée sur ses deux extrémités , à une grande 
distance , dont les mouvemens pouvaient être 
beaucoup plus rapides sur l’un ou l’autre des 
points menacés , que ceux de ses adversaires. Il 
offrait donc une masse à des parties isolées. Son 
mouvement n’était point trop étendu , mais il 
engageait l’ennemi à en faire un de cette nature; 
et si l’armée combinée n’eùt pas tant différé l’in- 
vasion de la Saxe , il est certain qu’il aurait vu 
ses dispositions couronnées du plus brillant suc- 
cès , et eût été de retour en Silésie avant la prise 
de Sehweidnitz et la bataille de Breslau. 

La conduite de Frédéric et les événemens que 
nous rapporterons ensuite > s’accordent à prouver 
les maximes suivantes : 

i° Une ligne d’opérations double est bonne 
lorsque l’ennemi en a formé une pareille ; pourvu 
que les parties de celle-ci soient extérieures , et à 
une plus grande distance que les vôtres et ne 
puissent se réunir qu’en les combattant ; 

2 0 Une armée dont les lignes sont intérieures et 
plus rapprochées que celles de l’ennemi , peut , par 
un mouvement stratégique , les accabler successi- 
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vement, en y réunissant alternativement la masse 
de ses forces ( 1 ) ; 

3° Pour assurer la réussite de ce mouvement , 
on laissera une petite division devant celle de l’en- 
nemi que Von veut tenir en échec , avec ordre de 
ne point engager d’affaire, de se borner à arrêter 
sa hiarche , en profitant des défilés , hauteurs , 
rivières , etc. ; et en lui traçant une, direction de 
retraite sur l’armée / 

4° Il suit de là, qu’une ligne d’opérations dou- 
ble , contre les parties d’une armée ennemie plus 
rapprochées , sera toujours funeste , à forces 
égales, si l’ennemi profite des avantages de sa posi- 
tion , et manœuvre avec rapidité dans l’intérieur 
de la sienne ; 

5° Une ligne d’opérations double contre une 
simple sera bien plus dangereuse , quand ses parties 
seixmt éloignées de plusieurs journées de marche ; 

6° Et réciproquement , les lignes d’opérations 
simples et intérieures sont toujours les plus sures, 
car elles permettent d’agir en masse contre les 
divisions isolées de l’ennemi , s’il a l’imprudence 
de les engager ; 

7 ° Une ligne d’opérations double peut au con- 

. i ; . • ' 

; — — 

• 

(i) Si des maximes et des 'vérités si simples avaient besoin de 
preuves, on en trouverait dans les habiles manœuvres de Napoléon 
i Lonato et Castiglione , Trente et Bassauo, Abensberg et Ekmühl. 
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traire s’employer avec succès , quand on a des 
forces tellement supérieures que l’on soit assuré 
de pouvoir présenter sur les deux parties x des 
masses plus fortes que l’ennemi ; 

6° Enfin , la conduite du roi démontre la jus- 
tesse de deux autres maximes. La première , que 
deux lignes intérieures se soutenant réciproque- 
ment , et faisant face à deux lignes, extérieures à 
une certaine distance , doivent éviter d’être resser- 
rées par l’ennemi dans un espace trop étroit t oie 
ses divisions puissent donner simultanément. 

La seconde qu elles doivent éviter de même le 
danger de pousser leurs opérations trop loin, afin, 
de ne pas laisser à l’ennemi le temps d’accabler la 
division qui aurait été affaiblie pour présenter une 
masse sur Vautre point } et de faire des progrès 
dont les suites seraient irréparables ( î ). 

J’ignore si ces idées paraîtront neuves; mai» ü 
est certain qu’aucun auteur n’a traité cette ma- 
tière importante sous l e même rapport. 

Lloyd qui a fait reposer quelques-uns de ses 
jugemens sur les mêmes principes, ne lésa point 
développés, et s’en est souvent écarté dans sa cri- 
tique. ",.v *• . , £ ,y4mÊ»i*is>À‘K 

Bulow a établi un système contraire dans ses 
lignes concentriques et ses retraites excentri- 


(i) La malheureuse issue de la bataille de Breslau prouve cette 
assertion* 
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ques ; les événemens dont nous avons donné la 
relation, et les campagnes de 1792 à 1809, prou- 
veront qu’il n’a démontré que des sophismes. 
Je me propose, au reste , de traiter cette matière 
avec plus de développement dans le chapitre XIV. 


Observations sur la bataille de Leuthen et sur Y or- 
dre oblique. Principe fondamental de fart de la 
guerre. 

Parmi les reproches faits aux Autrichiens , le 
plus notable est celui de leur inaction après la 
bataille et la prise de Breslau; ils avaient des for- 
ces sufîisantes pour anéantir les débris du duc de 
Bévera, en le poursuivant, et le mettant dans 
l'impossibilité de joindre le faible corps que Fré- 
déric amenait à son secours; mais, à cette épo- 
que, des plans vastes, des opérations vigoureuses 
et hardies , étaient aussi rares que les grands ré- 
sultats. > 

/ 

11 n’est pas moins étonnant de voir une armée 
de 85 mille hommes, se mettre en ligne devant 
3 o mille , les laisser manœuvrer à leur aise , et at- 
tendre qu’ils se portent en masse contre sa gau- 
che. C’est une faute capitale lorsqu’on est supé- 
rieur en nombre , d’attendre Y ennemi en position , - 

et surtout de déployer la totalité de ses forces : on 
fera bien mieux de ne lui présenter en ligne que ce 
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qu’il faut pour contenir la sienne, et de tenir tout 
le‘ reste en 3 ou 4 grosses colonnes , prêt à frapper 
des coups de vigueur' ou à manœuvrier sur l’extré- 
mité de t ennemi pour gagner des points décisifs. 
En effet, une grande armée déployée n’est plus mo- 
bile comme des colonnes ,- et rendre immobiles des 
forces non engagées, c’est oublier les premières 
maximes de tacti/pie : il ne faut tout au plus que 
déployer une partie de la réserve quand on veut en 
imposer à l’ennemi par un grand appareil de 
forces. 

Les Autrichiens commirent également la faute 
de faire marcher leur ligne par le flanc , poür 
soutenir leur aile gauche; les troupes vinrentainsi 
l’une après l’autre se faire battre par une masse. 

Lloyd applaudit avec raison à la manoeuvre du 
roi; c’est une de ses plus savantes. Elle fut basée 
sur les principes les plus incontestables de l’art 
de la guerre : il porta au point d’attaque un plus 
grand nombre d’hommes que l’ennemi, ce qui 
est décisif lorsque les troupes sont à peu près 
égales en valeur. 

En temps de paix , les généraux devront s'étu- 
dier à des évolutions qui facilitent les grandes 
manoeuvres des armées; et en temps de guerre , 
k choisir des champs de bataille qui cachent une 
partie de leurs mouvemens. Si la nature du ter- 
rain , ou la vigilance de l’ennemi , ne le leur per- 
met pas , ils parviendront au même but avec des 
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troupes manœuvrières. L’avantage de la supério- 
rité numérique consistant à faire combattre un 
plus grand nombre de soldats; non-seulement il 
disparaît lorsque les troupes sont mal disposées 
ou employées , mais il devient même à charge en 
augmentant le désordre. 

Les maximes tirées de la conduite du roi àLeu- 
then, renferment, selon moi, le principe de toutes 
les combinaisons delà guerre, qui consiste Omettre 
en action, au point le plus important d’une ligne 
d’opérations ou d’une attaque , plus de forces que 
l’ennemi. L’ on y parvient par les marches ou les < 
mouvemens stratégiques et par les manœuvres ou 
le choix des ordres d’attaque , 

Il paraît incontestable que toutes les règles de 
l’art , comme toutes les fautes qü’on peut com- 
mettre à la guerre, se rattachent ou s’éloignent 
de cette maxime. On s’en convaincra, en jetant 
un coup-d'oeil sur les rapports des principales 
combinaisons , avec l'application du système 
des masses dirigées aux points décisifs. 

Dans les lignes d’opérations , deux ou trois 
parties isolées sur une direction extérieure , éga-> 
tant entre elles les forces d’une seule ligne ennemie , 
n’obtiendront pas de succès , si elles ne donnent 
simultanément sur cette masse ; attendu que l’en- 
nemi mettra en action deux ou trois fois plus de 
monde que chacune de ces parties ainsi deux li- 
gnes Ultérieures sont avantageuses , parce quelles 
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donnent la faculté de se concentrer à volonté ! et 
plus rapidement que l’ennemi ; qu’elles l’accable - 
ront avec toutes leurs forces réunies. Les lignes 
simples , dont les parties sont unies j et se soutien- 
nent réciproquement , sont par la même raison les 
meilleures. 

Sur les champs de bataille les divisions isolées , 
les mouvemens trop étendus qui privent une armée 
d’une partie de ses forces , et mettent l’ennemi à 
même d’accabler le corps principal ou le détache- 
ment; les lignes de bataille affaiblies par une trop 
grande extension ; les obstacles entre les ailes ou 
les colonnes , qui empêchent leur réunion et don- 
nent les moyens de les battre séparément : sont , 
par le même principe , des fautes graves qu’il faut 
éviter. 

En sens inverse , on peut dire des plus belles 
combinaisons, que leurs avantages dérivent de 
la même cause. Les ordres obliques, les attaques 
renforcées sur une aile, celles qui débordent un 
flanc ; enfin les ordres perpendiculaires sur l’ex- 
trémité d’une ligne de bataille, ou sur un centre 
morcelé et isolé, sont avantageux, et presque 
toujours couronnés de succès, parce qu’ils pré- 
sentent une ligne entière à une seule extrémité 
ou à une partie de ligne, par conséquent une 
, masse plus considérable que celle de l’ennemi. , 

Les hommes, qui veulent tout attribuer au 
génie , ou au hasard, citeront peut-être quelques, 
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événemens qui ont réussi contre ces principes : 
ils sont clans l’erreur , parce qu'ils auront con- 
fondu les masses présentes avec les masses agis - 
santés. Ce ne sont pas les troupes portées sur les 
tableaux tl’une année , ni même celles rendues sur 
le terrain y qui gagnent les batailles ; mais celles-là 
seules qui sont mises en action. A l’appui de ces 
vérités, viennent toutes les opérations de Frédé- 
ric , de Napoléon , et des plus grands hommes de 
guerre. < 

Sans doute le génie a une grande part aux suc- 
cès , puisqu’il préside à l’application des règles 
reconnues , et qu’il saisit toutes les nuances dont 
cette application est susceptible; mais, dans au- 
cun cas , l’homme de génie n’agira contre ces rè- 
gles : un général inhabile peut remporter une vic- 
toire contre les principes dé l’art, cela se voit 
quelquefois, car il faut bien que de deux partis 
engagés un la remporte ; mais un pareil événe- 
ment ne prouve que F incapacité réciproque , ou 
le défaut total de tactique dans les deux chefs. 
Telles furent les batailles du moyen âge, où la 
qualité des troupes, la brayoure des chefs étaient 
les causes ordinaires de succès. 

L’idée de réduire le système de la guerre à des 
combinaisons naturelles , à une théorie simple et 
exacte , présente une foule d’avantages ; elle ren- 
drait l’instruction plus facile, le jugement des 
opérations toujours juste , et par conséquent les 
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fautes moins fréquentes, puisqu'elle dirigerait 
tous les généraux dans leur conduite. 

Si le Directoire exécutif avait connu et bien 
saisi cette combinaison fondamentale , il n’aurait 
pas formé cette ligne d’opérations double sur une 
direction extérieure , qui obligea les armées du 
Rhin et de Sambre-et-Meuse à abandonner rapi- 
dement l’Allemagne en 1796, et celles du Danube 
et d’Italie n’eussent pas été en 1799 victimes d’une 
fausse conception, etdes attaques isolées et mul- 
tipliées qu’elles effectuèrent , par suite de cette 
faute. Si Wurmser eût profité des leçons sublimes 
de Frédéric , il n’aurait pas sans doute formé , de 
son armée i deux corps séparés par un lac, qui 
furent battus l’un après l’autre; et dans l’espoir de 
tout couvrir, il ne se serait pas exposé aux ré- 
sultats terribles de la marche de Napoléon sur 
Trente et Bassano. Enfin l’on sait qu’Alviuzi , Co- 
bourg , le prince de Lorraine , et Brown , opé- 
rant contre ces préceptes furent accablés en dé- 
tail (1). 


(t) J’ai écrit ce chapitre en 1804 : depuis l’Europe a changé de 
face par les mêmes causes, Les gouvernemens ne se sout pas con- 
tentés, en politique, de se faire accabler successivement, leurs ar- 
mées ont toujours suivi les mêmes erremens : la dispersion des for- 
ces de Mack, les fausses dispositions de Weyrother 4 Austerlitz,, 
les trois corps de Jéna, de Weimar, d’Auerstedt, l’isolement de 
Buxhowden et Beniqgsen à Pultusk, celui des deux armées autri- 
chiennes à Abensberg, Eckmiihl et Ratisbonne, sont des preuves, 
évidentes de ces vérités. ( Note Je 1810.) 
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Les annales militaires offrent beaucoup d’exem- 
ples semblables , preuves indubitables que les re- 
vers, comme les succès. Ont les mêmes causes 
primitives , sous différentes formes , avec les mo- 
difications produites par les accidens du terrain, 
la position respective des armées, les manœuvres 
analogues à ces positions. On ne pourra donc 
nier que le principe unique auquel se rapportent 
ces causes de succès ou de revers , ne soit la base 
de toutes les combinaisons de l’art, et la seule 
mesure par laquelle on jugera de leur justesse ou 
de leur fausseté. 

L’opinion hardie que je viens d’émettre, trou- 
vera un grand nombre de censeurs : cependant , 
je suis persuadé que cette classe d'hommes stu- 
dieux, de militaires instruits, dont j’ambitionne 
les suffrages , y reconnaîtra une grande véi’ité. 

Mais, pour ne pas anticiper davantage sur la 
discussion qui fera l’objet des volumes suivans , 
nous allons soumettre quelques observations sur 
l’article inséré au Mémorial du dépôt de la guerre , 
et sur l’ordre olàïique. 

La définition qu’en a donnée Guibert, et que 
l’auteur de cet article a répétée , ne me paraît 
point strictement juste, principalement dans la 
disposition de la bataille deLeuthen. 

Les figures suivantes le démontrent : 
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- Une armée peut être hors de portée de l'en- 
nemi, par conséquent refusée, en ligne à peu près 
parallèle et très-renforcée sur une aile , sans être - 
oblique (n° i). Elle peut encore être en ligne 
très-inclinée sur la tête des attaques, et former 
une diagonale positive, sans être renforcée (n° 2 ), 
ou perpendiculaire sur les flancs comme celle du 
roi à Runersdorf, avec une aile renforcée (n° 3). 
Enfin , horizontale sur la tête des colonnes , sans 
être oblique (n° 4)* 
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Il y a plusieurs modifications de ces quatre or- 
dres, entre autres du troisième, comme, par 
exemple , le crochet perpendiculaire en avant , 
formé parles Autrichiens, à Prague et à Kollin. , 


A 


B 

» 

D 

. 

E 


Le crochet AC étant perpendiculaire à l’armée 
ennemie DE, renforce l’aile droite de la ligne AB, 
sans être oblique : il en est de même du crochet 
en arrière. 

Je crois qu’en général les anciens ont plutôt 
suivi l’ordre parallèle renforcé que l’ordre obli- 
que. Turenne fit usage du premier à Ensheim , et 
du second à Sinzheim par sa droite; mais ces ma- 
nœuvres, exécutées lentement à la vue de l’en- 
nemi, avec une seule division , donnèrent le temps 
à celui-ci d’établir une ligne parallèle et de la ren- 
forcer au même point. Tempelhof pouvait donc 
dire avec raison , que Frédéric avait apprécié , le 
premier , tous les avantages d’un ordre pareil à 
celui de la bataille de Leuthen , parce que jus- 
qu’alors il n’avait point reçu une application sem- 


Digitized by Google 



3o4 TRAITÉ DF.S GRANDES OPÉRATIONS MILITAIRES. 

hlable. Ces avantages sont supérieurs à ceux des 
autres ordres de bataille que nous venons de 
citer, et je crois qu’on ne les a pas encore pré- 
sentés d’une manière bien intelligible. 

Une ligne parallèle , considérablement renfor- 
cée au point le plus important des attaques, est 
bonne sans contredit, puisqu’elle est conforme au 
principe que nous avons posé pour base de toutes 
les opérations; néanmoins elle offre plusieurs in- 
convéniens. La partie faible de la ligne étant trop 
rapprochée de l’ennemi, peut se trouver engagée 
malgré elle, et battue; ce qui balancerait et 
arrêterait les avantages remportés sur un autre 
point L’aile renforcée peut battre celle qui lui 
est opposée , mais ne parviendra pas à prendre la 
ligne ennemie en flanc et à revers, sans faire un 
grand mouvement qui la séparerait des autres di- 
visions, dans le cas où celles-ci se trouveraient 
engagées^ Si ces divisions , au contraire , n’étaient 
pas en action, et qu elles pussent suivre le mou- 
vement de l’aile renforcée, ce mouvement serait 
nécessairement circulaire; celui que l’ennemi lui 
opposerait, formant la corde de l’arc, serait 
beaucoup plus rapide, et lui donnerait les moyens 
de reprendre l’offensive au pointprineipal, en y 
portant le premier la masse de ses forces. 

11 en est bien autrement de l’ordre du roi à 
Leutben; l’extrémité de l’aile attaquée n’est pas 
seulement accablée par une ligue entière , le flanc 
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de cette aile se trouve continuellement débordé , 
et sa ligne prise à revers, sans manœuvre, sans 
prolongement de direction , mais par une simple 
marche en avant de la ligne oblique. L’éloigne- 
ment des divisions qui ne sont pas destinées à la 
principale attaque , leur ôte le danger d’être en- 
gagées avec un ennemi supérieur , et les met à 
portée de soutenir successivement l’aile agissante. 

Ces résultats de l’ordre oblique ouvert, quoi- 
que connus , ne sauraient être soumis trop sau- 
vent à la méditation des militaires; cet ordre pré- 
sente encore un avantage plus décisif, c’est que 
l'extrémité de l'aile attaquée ( je suppose les deux 
dernières brigades ) reçoit successivement la 
charge de la moitié de l’armée ennemie, sans 
pouvoir arrêter sa marche par aucune contre-ma- 
nœuvre. Quelle est la troupe capable de soutenir 
une telle lutte , lorsqu’outre cela elle se trouve 
débordée et prise à revers ? Le trouble et l’épou- 
vante ne seront-ils pas semés dans toute une ligne 
ainsi culbutée sur les flancs , et menacée d’une 
destruction entière par la direction de l’ennemi 
sur ses derrières? 

Telles serontles suites infaillibles d’une attaque 
en ordre oblique, lorsqu’on sera parvenu à gagner 
le flanc de son adversaire sans en être aperçu , 
suivant les procédés que j’ai indiqués au chapi- 
tre Y, et lorsqu’on formera rapidement sa ligue 
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par la méthode simple de Frédéric, développée 
dans le chapitre VIII. 

La figure suivante le démontrera d'un ma- 
nière plus claire : • . 


I. 

/ •* y 



L’aile gauche BC de l’année AC recevra le feu 
de la deuxième brigade de l’armée DK.L, tandis 
que la première brigade, formée en colonne par 
peloton, la débordera, afin de décider vivement 
cette première attaque. 

La deuxième brigade , en suivant son prolon- 
gement oblique, se trouvera immédiatement ap- 


. i 
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ptiyée par la troisième, qiii fera son attaque sur 
l’extrémité de la ligne, et continuera à la débor- 
der en marchant droit devant elle. Lorsqu’elle 
aura dépassé celte extrémité, la quatrième bri- 
gade la remplacera et en fera autant. En suppo- 
sant l’arinée DF, KL arrivée à la ligne poinlillée 
Hi , on la verra totalement engagée avec le quart 
ou le tiers tout au plus de l'armée ennemie , dont 
les bataillons, successivement écrasés, seront 
presque enveloppés. 

Cette démonstration suffira , san9 doute, pour 
faire saisir les avantages de l’ordre oblique ou- 
vert; j'ai qualifié ainsi toute disposition pareille à 
celle du roi à Leulhen, parce qu’elle formait 
presque angle droit avec la ligne des Autrichiens, 
et qu’elle diffère absolument d'une disposition 
parallèle : le propre du premier est, que l’aile 
refusée se trouvant plus rapprochée de l’aile en- 
nemie sur laquelle on dirige ses efforts , que du 
reste de sa ligne , elle peut soutenir le point prin- 
cipal de l’attaque, sans laisser l’ennemi maître de 
l’engager dans une affaire où il aurait la grande 
supériorité numérique. 

Tous ces avantages de l’ordre oblique, quoique 
rapportés à l’hypothèse d’une armée attaquant 
en ligne de bataille déployée, sont également 
applicables aux masses concentrées sur l’extré- 
mité que l’on voudrait accabler, comme cela 
est indiqué par la figure suivante : 
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L’armée AB, au lieu de former deux lignes , 
comme l’armée DF, RL, dans la figure^qui pré- 
cède , pourra ne donner cet ordre qu’à la moitié 
de ses forces , le surplus sera disposé en colonnes 
serrées, à demi-distance, sur les deux ailes et le 
centre, pour manœuvrer , ou frapper au besoin 
des coups de vigueur. Ces colonnes rendront ainsi, 
bien plus mobile, la partie des troupes qui n’est 
pas destinée a la première attaque; et les cou- ?\ 
vrent contre tous les mouvemens de l’ennemi. 

La bataille de Leuthen fournit encore une 
maxime importante : c’est qu’une armée dont les 
flancs sont appuyés à un obstacle, tel que le 
grand étang de Golilau, qui couvrait le crochet 
de Nadasty , peut être également débordée au 
moyen d’une attaque oblique. 11 suffira, pour 
cela, de faire observer la brigade ennemie qui s’y 
trouve , et de disposer la ligne, de manière à di- 
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riger l’effort principal contre la deuxième bri- 
gade : on comprend que , la ligne étant rompue , 
et ayant perdu son appui , ces obstacles du terrain 
ne lui seront d’aucune utilité , et pourront même 
contribuer à faire prendre la première brigade , 
si elle tentait de s’y maintenir (1). 

Cette manœuvre ne vaut pas , sans doute , une 
attaque sur un flanc mal appuyé, ou facile à dé- 
border; mais elle' est bonne néanmoins, et prouve 
qu’aucune position ne garantit une armée contre 
un ennemi habile ; que le seul moyen de lui ré- 
sister est de manœuvrer dans le même sens que 
lui; enfin elle justifie les maximes indiquées à la 
suite de la bataille de Pragift. 

Toutes ces considérations prouvent , que l’au- 
teur de l’article susmentionné a contesté sans 
motif, à Frédéric, la gloire de sa disposition obli- 
que, différente de tout ce qui avait été écrit sur 
cette matière. Il a trop accordé d’influence au 
détail de l’instruction des troupes ; ces dénomi- 
nations vagues de troupes manœuvrières ne di- 
sent rien. Le secret de la guerre ne sera jamais 
dans les jambes , il est tout entier dans la tête qui 
les fait mouvoir ; une armée fera vainement des 
marches forcées toute une campagne , si leur di- 


(i) Je crois cependant devoir rappeler ici qu’il ne faut jamais di- 
riger ses efforts sur celle des extrémités qui serait appuyée à un 
obstacle insurmontable, tel qu’un grand fleuve ou une mer. 
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rection est fautive , elle n’en sera pas moins perdue. 
Cette vérité a été prouvée parles dernières guer- 
res : les troupes prussiennes , si manœuvrières , 
n’ont pas tenu tête aux milices françaises, qui 
n’avaient pas les premiers élémens d'instruction , 
mais qui furent conduites par des chefs habiles. 
Le seul avantage de l’armée du roi provenait de 
la manière de marcher et de se former , qui a été 
déjà développée. Ce mécanisme , quoique l’ou-r 
vrage du grand homme , n’aurait pas gagné des 
batailles sans le génie qui en calculait les effets. 
Je crois que Napoléon n’eût rien/ait de plus avec 
les armées les mieux exercées , comme Frédéric 
n’eût rien fait de n^ins dans l’hypothèse con- 
traire. 11 n’est pas probable , d’ailleurs , qu’ après 
six campagnes , où tous ses régimens furent re- 
nouvelés, ils fussent très-manoeuvriers; et ce- 
pendant il gagna des batailles célèbres, en 1760. 

Mais en nous élevant contre le trop grand degré 
d’importance qu’on attachait à l’instruction des 
troupes à toutes sortes de manoeuvres, nous de- 
vons observer qu’il ne faut pas confondre des sol- 
dats aguerris avec des soldats exercés; on sait 
toute la supériorité que les premiers ont ordinai- 
rement sur les autres. 
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CHAPITRE VIII. 

Opérations contre les Russes et les Suédois ; ba- 
taille de Jœgerndorf. Maximes sur les attaques 
isolées. 


Fr é djé u i c , informe que l’impératrice Elisabeth 
avait adhéré au traité de Versailles , fit marcher 
une armée d’environ 3o mille hommes aux fron- 
tières de Prusse du côté de la Russie. Le maré- 
chal Lehwald , qui la commandait , rassembla ses 
troupes dans le courant du mois de juin , s’avança 
jusqu’à Insterbourg , et poussa un détachement 
sur Memel afin d’observer l’ennemi. 

L’armée russe était composée d’environ 4o 
mille hommes d’infanterie et io mille de cavale- 
rie , sans compter les Cosaques et autres troupes 
irrégulières. Elle se mit en mouvement dans le 
mois de mai , et marcha sur quatre colonnes 
contre les frontières de Prusse : trois de ces co- 
lonnes traversèrent la Pologne , et la quatrième 
se porta sur Mémel , dont elle devait former le 
siège , sous les ordres du général Fermor. L’ami- 
ral Lewis fut chargé de protéger cette entreprise, 
avec une Hotte qui portait 9 mille hommes de 
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débarquement , destinés à bloquer la ville par 
mer. L'un et l’autre arrivèrent à la fin de juin 
devant Mémel. 

La place capitula le 5 juillet ; elle procurait 
des avantages considérables aux Russes , en leur 
donnant une place d’armes pour y former des dé- 
pôts , qu’ils alimentaient facilement par le moyen 
de leur flotte. Ils furent ainsi à même de poursui- 
vre leurs opérations avec vigueur , ce qui , sans 
cela , eût été impossible. Toute l’armée se réunit 
ensuite sous les ordres du maréchal Apraxin , sur 
les rives de la Russ , et pénétra jusques sur le 
Prégel. 

Le maréchal Lehwald quitta alors Inster- 
bourg , se retira derrière le Prégel le 8 août , et 
campa entre Ranglach et Buscbdorf, avec 22 ba- 
taillons et 5o escadrons. En avant de sa position 
se trouvait une forêt épaisse • coupée par trois 
routes , qui conduisait au camp des Russes ; la 
première gardée par les hussards de Malacbouski , . 
longeait le fleuve; les deux autres étaient si larges 
qu’on y pouvait marcher sur front de division : 
la lisière du bois entre ces routes , quoique très- 
touffue et impénétrable , fut néanmoins surveillée 
par des piquets. ( Voyez pl. XI. ) 

L’armée russe passa le Prégel près de Norkit- 
ten y /et campa entre ce village et le bois , dans un 
ordre assez irrégulier ; la cavalerie de l’aile droite 
en avant de Weinoten , jusqu’à Mischullen ; la 
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droite de leur infanterie à Weinoten ; le front 
suivait de là en arrière et au travers du taillis jus- 
que sur Schlosberg , de manière que l’aile gauche 
de l’infanterie appuyait au petit ruisseau d’Auxi- 
ne , dont les rives sont escarpées et difficiles: la 
cavalerie de l’aile gauche, et leurs troupes légères * 
se trouvaient entre Sitterfeld et le bois de Nor- 
litten. Dès que l’ennemi eut occupé ce camp , 
le maréchal Lehwald le reconnut avec une petite 
escorte : mais comme il lui fut impossible- de 
découvrir autre chose que le camp des Cosaques, 
celui de la grande armée étant hors de vue ; il 
envoya les généraux Schorlemmer et prince de 
Holstein, avec 35 escadrons et 2 bataillons de gre- 
nadiers, par le chemin d’Almenhausen , afin de 
prendre des renseignemens exacts sur cette posi- 
tion. Les bataillons furent placés à l’issue de la 
route , un peu en arrière dans le bois , et la 
cavalerie avança dans la plaine. Pendant cette 
expédition, l’armée resta sous les armes : la re- 
connaissance ne put se faire avec toute la préci- 
sion nécessaire , et l’on prit le camp de Sitterfeld 
pour celui de l’aile gauche ennemie , quoiqu’il 
n’y eût que des troupes légères. L’attaque fut 
fixée au lendemain , et ses dispositions reposèrent 
sur ces mauvais renseignemens. 

Tandis que ceci se passait , le maréchal infor- 
mé qu’on apercevait un grand nombre de fourra- 
geurs sur la droite, résolut de les couper, et 
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marcha à cet effet avec quelques troupes , pour 
renforcer le général Schorlemmer. L’armée , par 
un mal -entendu , et contre le véritable esprit de 
ses ordres , se mit aussi en marche , et se forma 
même dès qu’elle eut débouché du bois. Les Co- 
* saques s’aperçurent bientôt de ce mouvement; 
on tira plusieurs coups d'alarme dans le camp 
des ennemis qui prirent les armes ; mais comme 
ils restèrent dans l’inaction , le maréchal eut le 
temps de faire rentrer l’armée. Le général Schor- 
lemmer tint encore en avant du bois , et fat salué 
de quelques coups de canon. 

On a prétendu que le maréchal aurait mieux 
fait d’attaquer l’ennemi ce jour-là que de ren- 
voyer l’affaire au lendemain. Tempelhofest d'un 
avis contraire , et pense qu'il në faut jamais pré- 
cipiter une telle opération lorsqu’on est trop 
inférieur en nombre. 

Le maréchal avait présumé de la reconnais- 
sance faite , que l'aile gauche des Russes était la 
plus faible , et présentait le plus d'avantages 
pour une attaque ; la droite se trouvait effec- 
tivement couverte par un grand nombre d’étangs 
et de marais saignés , que l’on ne pouvait passer 
que sur des chaussées longues et étroites. 

On fixa donc cette attaque au lendemain 3o 
août. L’armée se forma en trois colonnes serrées 
sur le centre , pour déployer. La première , com- 
posée de la droite de l’infanterie , marcha.par sa, 
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gauche. La deuxième , composée de la gauche 
de 1 infanterie , marcha par sa droite. Ces deux 
colonnes précédées de i5 escadrons, se dirigè- 
rent ensemble sur la route d’Almenhausen , lais- 
sant ce village à droite. La troisième colonne, 
composée de 35 escadrons, se dirigea à gauche 
par l'autre route. 

Dès rjue l'armée eut passé le bois , elle déploya 
la première colonne à droite, la deuxième et la 
troisième à gauche. Après la formation elle fit 
halte un instant. L'ennemi restait absolument; 
tranquille, on n'aperçut pas même une védette; 
il tira, peu de temps après, le coup de réveil , et 
l'armée prussienne marcha en bataille jusques 
devant Jægerndorf. 

Pendant ce temps , les Russes avaient un peu 
cha ngé leur position , et rapproché leur gauche 
de Sitterfeld ; on a su depuis qu'ils comptaient 
l'abandonner, et se porter sur Âllenbourg, faute 
de vivres. Dans ce dessein , le général Liewen oc- 
cupa Sitterfeld , le 29 , avec une division, en 
attendant que l’armée eût fait ses dispositions 
pour le suivre le 3o au matin. Le maréchal Leh- 
wald , qui projetait d’attaquer l'aile gauche , 
rencontra ainsi le milieu de la ligne ennemie , 
et fit. prolonger la direction de l’année à droite 
pour atteindre celte aile gauche. La cavalerie 
de l’aile droite attaqua, sur ces entrefaites , les 
Cosaques qui étaient devant elle, et les culbuta 
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sur leur infanterie. Les dragons de Holstein per- 
cèrent même cette infanterie , enlevèrent une 
batterie de huit pièces , et sabrèrent tout ce qui 
opposait de la résistance ; mais ils se trouvaient 
trop éloignés de la ligne pour pouvoir se mainte- 
nir. Le maréchal , qui avait placé presque toute 
la cavalerie sur sa gauche , sans qu’on pût en 
pénétrer le motif, s’aperçut alors qu’il en man- 
quait à la droite , et ordonna seulement à 5 esca- 
drons de s’y porter rapidement. L’ennemi ayant 
dirigé son artillerie et des renforts contre cette 
cavalerie de la droite , la força à la retraite. 

Sur ces entrefaites , l’infanterie prussienne 
pénétra dans le bois , et enleva plusieurs batte- 
ries: l’aile gauche s’empara de la grande batterie , 
et poursuivit l’ennemi la baïonnette au bout du 
fusil. Cette infanterie rencontrait toujours de 
nouveaux obstacles, de nouvelles batteries : ie 
. comte de Romanzow étant arrivé dans fe même 
instant avec la réserve des Russes , à travers 
les bois , décida enfin un mouvement rétrograde. 

La cavalerie de l’aile gauche avait aussi obtenu 
de grands succès au comtoencement de l’action : 
dès que les hussards de Malacbousky eurent re- 
connu le bois , une partie de la cavalerie le 
traversa , le reste en longea la lisière , attaqua 
les escadrons russes , les jeta sur leur infanterie , 
et les poursuivit ; mais elle tomba alors sous le 
feu d’une pombreuse artillerie , qui l’obligea à 
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revenir; elle protégea ensuite la retraite de l’ar- 
mée , qui s’effectua sans être inquiétée. 

Les Prussiens , comme les vaincus le fout ordi- 
nairement, ont cherché à voiler leur défaite 
en l’attribuant en grande partie à la fumée des 
villages incendiés qui les empêchaient de distin- 
guer les objets , et qui fit que la seconde ligne 
tira sur la première; ils auraient mieux fait d’a- 
vouer que la valeur opiniâtre des troupes russes 
triompha des efforts de l’armée prussienne. 

Les Russes évaluèrent leur perte à 800 tués et t 
4,260 blessés. Les généraux Lapuchin , Sy bin, Ka- 
penist étaient au nombre des premiers , et les 
généraux Liewen , Tolstoi, Bosquet, Villebois, 
Manteufel, Weiman , Plemanikow, parmi les 
des derniers. Ils estimèrent celle des Prussiens à 
3 mille tués , blessés ou pi'isonniers. 

Le maréchal Lehwald se retira à Wehlau ; 
son adversaire resta dans son camp jusqu’au 6 
septembre , et fit ensuite quelques démonstra- 
tions pour tenter le passage de l’Aile à Friedland, 
contre la droite des Prussiens; mais elles furent 
sans succès. L’armée russe se mit alors en mar- 
che le 11, et évacua entièrement la Prusse , à 
l’exception de Mémel ; sans qu’on en pût pénétrer 
le motif: le résultat de sa courte campagne, et 
celui des opérations des Français , ferait croire 
que ces deux puissances étaient entrées dans la 
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coalition , plutôt pour sauver Frédéric que pour 
hâter sa ruine. 

Les Suédois firent encore moins *que ces deux, 
alliés. Le général Ungern passa la Peene à la tête 
I de 17 mille hommes , s'empara de Demmiu, An- 
clam , des îlesUsedom et Wollin, et pénétra dans 
la Poméranie prussienne, où il n’avait devant lui 
que la garnison de Stettin, forte de 2 à 3 mille 
hommes; mais Lehwald étant arrivé au secours 
de la place , les repoussa sous le canon de Stral- 
sund avant la fin de décembre. 

'• «s 

Observations sur la bataille de Jægerndorf. 

La discussion de Tempelhof relative à la recon- 
naissance de la position des Russes, esta mon 
avis incompréhensible. Si leur armée occupait 
celle dont l'auteur a fait la description , il est 
certain que l’extrême gauche appuyait près de 
Sitterfeld , et la reconnaissance était juste; car 
on ne cherchait pas la gauche des troupes ré- 
glées , mais celle de la ligne. Or, cette extrémité 
se trouvant fort au-delà de Sitterfeld , il faut né- 
cessairement qu’on ait pris le centre pour la 
. gauche ou que l’armée ait fait un mouvement 
pendant la nuit. 

Quoi qu'il en soit , cette bataille offre une 
nouvelle preuve que l'instruction des troupes 
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prussiennes , sans le génie de Frédéric , était un 
Lien faible moyen de victoire. Elle intéresse parce 
qu’elle vient à l’appui de plusieurs maximes 
présentées dans le cours de cet ouvrage. L'armée, 
exécuta un des déploiemens combattus dans le 
chapitre V , et dont elle aurait pu se dispenser , 
si les combinaisons premières eussent été meil- 
leures. En jetant un coup - d’œil sur l’ordre de 
marche , on verra que les deux colonnes prin- 
cipales se déployèrent en ordre d’attaque sur les 
2 bataillons du centre, qu elles marchèrent l’une 
contre l’autre , et évitèrent ainsi les inconvéniens 
des colonnes séparées de Guibert; il faut conve- 
nir , cependant , que si le maréchal n'avait eu 
pour se former qu’un terrain parallèle à sa pre- 
mière position, et de même front, il eût fort bien 
appliqué cette manœuvre ; d’où l’on conclut 
qu'elle n’est bonne que dans un pareil cas. 

Les dispositions du maréchal Lehwald caractéri- 
sent sa médiocrité , il paraît n’avoir pas eu de but 
déterminé ; car on ne saurait prendre pour une 
combinaison de l’art , la démonstration de deux 
régimehs sur la gauche de l’ennemi , surtout en 
considérant leur isolement du reste de la ligne. 

Enfin , les circonstances de cette journée 
offrent de grands rapprochemens avec celle 
de Kollin. Dans toutes les deux , les attaques 
furent isolées , les armées engagées sur tout leur 
front, et les troupes destinées à gagner les flancs , 
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trop éloignées de la ligne. La seule différence , 
c’est que le nombre de ces troupes fut beaucoup 
plus faible à Jægemdorf , et qu’à l’autre bataille , 
.les fautes provinrent de l’exécution, et non des 
combinaisons. 

Ce fut la même cause qui fit perdre à Jourdan 
la bataille de Stockach en 1799, tandis que le 
corps de Saint-Cyr était engagé dans un mouve- 
ment beaucoup trop étendu sur le flanc des 
Autrichiens. En attendant que ces preuves puis- 
sent être mieux développées par l’historique des 
dernières campagnes , j’exposerai quelques idées 
relatives aux différentes actions de la campagne 
de 1757- 

La bataille de Kollin , celle de Leuthen et de 
Jægerndorf, ainsi que la discussion sur l’ordre 
oblique , insérée au chapitre précédent , prouvent 
que , pour assurer le succès d’une attaque bien 
combinée et renforcée au point le plus essentiel , il 
importe de refuser l’aile affaiblie. Cette manoeuvre 
est non-seulement nécessaire , pour tenir hors 
de portée de l’ennemi , la partie faible de la ligne; 
mais encore , parce quelle donne la facilité de 
faire soutenir le point d’attaque principal par les 
troupes qui composent cette partie. Ainsi , au 
lieu d’envoyer cette aile échouer contre des for- 
ces supérieures, on a l’avantage de l’employer à 
décider la victoire. 

Il résulte de la même cause, qu’il est dangereux 
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d’attaquer une ligne par ses deux extrémités , à 
moins qu’on ne soit très-supérieur en nombre , 
attendu que , si une colonne était renforcée , 
l’ennemi pourrait accabler l’autre et rétablir 
l’équilibre des chances; d’ailleurs, on ne saurait 
déborder les extrémités d’une ligne , égale en 
force , avec des divisions suffisantes, sans étendre 
beaucoup la sienne, et isoler les attaques; c’est 
ce qu’ont également prouvé les batailles deNeer- 
winden, en 1793, et de Stockach , en 1799. 

Enfin , on doit poser en principe , qu’une atta- 
que de front est toujours inutile > lorsqu’on peut 
établir un effort concentré sur l’extrémité d’une 
ligne j car alors de simples démonstrations sif- 
Jisent. 

Nous terminerons ici la relation de la campa- 
gne de 1757 , dans laquelle Frédéric frappa deux 
coups de maître , et déploya une grande vigueur. 
Il y exécuta des mouvemens multipliés , et oc-, 
cupa 107 camps. Les combinaisons de sa première 
ligne d’opérations ne furent pas exemptes de 
blâme*; il 11e choisit pas la plus convenable et 
l’embrassa avec deux armées isolées à une grande 
distance , comme nous l’avons déjà dit : cette 
faute lui serait devenue funeste s’il avait eu affaire 
à un général qui eût su appliquer les principes 
des masses centrales. Ses lignes secondaires après 
les batailles de Kollin, de Rosbaeh, ainsi que ses 
manoeuvres dans cette bataille et dans celle de 
1* ai 
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Leuthen , seront, sans contredit , un digne sujet 
d’étude pour les militaires de tous les siècles. 

Je ne reviendrai plus sur la conduite des Autri- 
chiens , on a vu à la’ suite de chaque chapitre 
combien ils commirent de fautes. Les plus nota- 
bles sont , 

i° D’avoir disséminé leurs forces sur cent 
lieues pour couvrir leurs frontières , depuis 01- 
mutz jusqu’à Egra ; 

2 ° De s’êlre laissé bloquer dans Prague avec 
des forces aussi imposantes ; # 

3° De n’avoir pas poursuivi le roi dans la soirée 
de la bataille de Kolliu , en portant leur masse 
par leur gauche sur Planian ; 

4° De n’avoir pas marché concentriquement 
sur la Saxe avec l’armée de Soubise ; 

5° D’avoir négligé toutes les occasions d’acca- 
bler le duc de Bévern. 

Ces fausses combinaisons tiennent à la direc- 
tion des grandes opérations , et les généraux de 
cette puissance n'en eurent aucune idée dans 
tout le cours de cette guerre , comme on te verra 
par les événemens des campagnes suivantes. 
Leur pusillanimité devant le prince de Prusse à 
Leipa ; la manière fautive dont ils opérèrent 
contre le duc de Bévern vers Gœrlitz, au lieu de 
manœuvrer contre sa droite pour le couper d'avec 
Je roi et marcher ensuite sur l'Elbe ; l'inaction 
dans laquelle ils restèrent devant lui pendant le 
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siège de Schweidnilz, et surtout après la victoire 
de Breslau , attestent leur défaut de vigueur et 
de génie militaire. Un général ordinaire de nos 
jours, qui se fût trouvé dans la situation deDaun 
après Kollin , ou du prince Charles à Nimes , à 
Gcerlitz et à Breslau , aurait anéanti son adver- 
saire et envahi la monarchie prussienne. 


FIN DU PREMIER VOLUME. 
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